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Atos Origin recrute 
de nouveaux talents

> Quelle est la mission d’Atos Origin ?

Atos Origin est l'un des principaux acteurs dans les domaines des services informatiques. Notre

mission est de traduire la vision stratégique de nos clients en résultats par une meilleure

utilisation de nos solutions.

Au cœur du groupe Atos Origin, l'activité Systems Integration (7 000 collaborateurs en France) a

pour vocation d'imaginer, de développer et de maintenir les systèmes d'information des

entreprises.

> Quelles sont les perspectives de recrutement ?

En 2004, Atos Origin a embauché en France plus de 1000 personnes, en 2005 ce nombre est

passé à 2000. En 2006 il a atteint 2500. Et la tendance pour 2007 reste la même.

Les profils recherchés sont multiples : Ingénieurs étude et développement, Ingénieurs R&D,

Intégrateurs, Chef de projet, Directeurs de projet, Architectes, Consultants, Ingénieurs d’affaires,

Commerciaux, ...

> Pourquoi rejoindre Atos Origin ?

Les atouts sont nombreux pour les collaborateurs qui souhaitent nous rejoindre : l’opportunité

d’intégrer un grand groupe international, de travailler sur des projets stratégiques à la pointe des

technologies, pour  des clients prestigieux. Mais aussi rejoindre des équipes dynamiques, dans la

durée, où règnent esprit d’engagement, autonomie et convivialité.

Deux anciens témoignent

Chiffres Clés 

CA 2006 : 5,4 milliards d’euros

50 000 collaborateurs dans le monde

15 000 collaborateurs en France

Implanté dans 40 pays

Contact
Atos Origin - Systems Integration

www.atosorigin.fr

drhit@atosorigin.com

Michel BREUILLE 
ENSIMAG 1988

Pouvez-vous nous retracer votre carrière au sein du groupe ?

En 1990, après 2 ans chez un grand constructeur informatique, j’ai intégré le Groupe Atos Origin en tant qu’Ingénieur de

Développement sur un projet Telecom. On m’a rapidement confié la responsabilité de ce projet, puis d’un groupe de projets similaires

en tant que Directeur de Projets. A partir de 1998, j’ai pris en charge des projets qui m’ont permis de travailler dans un

environnement international. En 2002, j’ai pris la responsabilité de l’ensemble de l’activité Télécoms sur Grenoble.

Depuis 2005, j’ai basculé dans le monde de l’énergie qui est l’activité principale du Centre de Grenoble. Aujourd’hui, je dirige l’Unité

Opérationnelle « Energy Data Management ». Cette unité, composée d’une centaine de personnes, conçoit, réalise et maintient les

systèmes d’informations métier qui permettent à nos clients (EDF, Gaz de France, …) d’opérer leur business au quotidien.

Quelles valeurs d’Atos Origin vous séduisent tout particulièrement ?

La culture du résultat et l’esprit de service, le tout dans une ambiance de travail conviviale !

Alexandre ROY
ENSIMAG 2005
Pourquoi avez-vous décidé d’intégrer les équipes d’Atos Origin ?

J’ai connu Atos Origin lors de mon stage de fin d’étude dans une SSII concurrente ; Atos Origin est leader européen sur son marché.

Le processus de recrutement a été très professionnel : J’ai été séduit par l’organisation projets, les possibilités de missions sur la

Voix sur IP. De plus, le salaire était à la hauteur de mes attentes.

Pour vous, c’est quoi, être ingénieur chez Atos Origin ?

C’est avoir la capacité de comprendre vite les problématiques, être organisé et constructif. L’esprit d’équipe est primordial. Enfin, le

respect de nos engagements, c’est la clef du succès !

Qu’est-ce qui vous plait chez Atos Origin ?

Les projets au forfait, qui représentent plus de 60% de l’activité. De plus, mon management est à la hauteur de mon investissement.

J’ai donc rapidement pu acquérir des responsabilités techniques et être impliqué dans des missions d’avant vente.

Chaque collaborateur est suivi par un « compétence leader », chargé de l’accompagner tout au long de son évolution de carrière. Ce

manager de proximité est un interlocuteur privilégié tout au long de notre parcours. Il m’a par exemple encouragé à suivre les

formations nécessaires à mon développement.



Ingénieur ENSIMAG, Docteur d'Etat,
Professeur des Universités, Jean-Pierre
Verjus a enseigné à l'Université de Mont-
réal, de Rennes, de Grenoble, à l'Ecole
Polytechnique fédérale de Lausanne,
ainsi qu’à l'INP Grenoble. Il a effectué
ses recherches dans le domaine des sys-
tèmes distribués et réseaux informa-
tiques.
Il a fondé un laboratoire de recherche en
informatique à Montréal (« Systèmes in-
formatiques ») en 1968 puis le labora-
toire d’informatique de l’Université de
Rennes en 1970.  
De 1977 à 2001, il a créé et/ou dirigé
des Unités de Recherche communes au
CNRS, à l’INRIA, aux universités ou
écoles d’ingénieur : l’IRISA et l’INRIA
Rennes, l'Institut IMAG et enfin INRIA
Rhône-Alpes. Il a également été
membre fondateur puis Président de
Grenoble Network Initiative (GNI@) et a
contribué à la création du pôle de com-
pétitivité Minalogic à Grenoble.
Membre du Conseil Supérieur de la Re-
cherche et de la Technologie de 1995 à
2001, Conseiller Scientifique auprès du
Directeur de la DRT au CEA de 2001 à
2006, Conseiller auprès de Grenoble
Ecole de Management de 2002 à 2006,
Jean-Pierre Verjus a présidé ou participé
à plus de 50 conseils scientifiques,
conseils d’administration de labora-
toires ou d’entreprises et comités
consultatifs auprès de ministères et de
collectivités territoriales. 

Jean-Pierre VERJUS 

Directeur Général 
Adjoint, INRIA

C La recherche est le carburant de l’enseignement supé-
rieur, c’est aussi le carburant de l’innovation, dans l’en-
treprise et la société. Les élèves ingénieurs ou universi-

taires sont les acteurs futurs de la recherche et de l’innovation.
Dans cette chaine de valeur, tout se tient. 

L’Informatique est une science et une technologie très récente
mais qui s’est développée à une vitesse encore jamais vue dans
tous les champs disciplinaires, dans l’entreprise et la société.
Elle est considérée comme le principal moteur d’innovation
aussi bien aux USA qu’en Europe et en Asie.

Faire un dossier sur la « Recherche en Informatique » (car
telle était la commande), c’est nécessairement parler de toute
la chaine de valeur en question. D’où le raccourci « Informa-
tique, moteur d’Innovation ». 

Enjeux, défis de la recherche en informatique 

On utilise ici le mot « informatique » dans une acception très
large, en cours aussi bien à l’ENSIMAG et à l’INRIA qu’au dé-
partement de Computer Sciences à Stanford : c’est un fécond
mélange de mathématiques appliquées, d’automatique et de
traitement du signal, et enfin d’informatique stricto sensu. Par
rapport au domaine « Sciences et technologies de l’information
et de la communication (STIC), c’est le volet consacré à la pro-
duction de méthodes et d’outils logiciels pour concevoir des
systèmes et à la production proprement dite de systèmes très
variés. Pour faire concis, nous utiliserons le mot « informatique
» dans ce sens étendu.       

Pour mieux comprendre l’importance de l'informatique dans
la société aujourd'hui ou demain ainsi que les grands défis
scientifiques et technologiques qui s’annoncent, nous avons de-
mandé à Michel Cosnard, Président Directeur Général de l’IN-
RIA de nous présenter cet Institut. Classé dans le top 20 mon-
dial des laboratoires de recherche publics et privés, et dans le
tiercé européen, c’est l’organisme français de référence sur le
sujet, implanté sur tout le territoire  avec des extensions vers
l'international, de taille croissante, avec des missions précises
et des attentes gouvernementales fortes. Comment l’INRIA fait-
il des choix, quels sont-ils, comment travaillent ses « équipes-
projets », pourquoi l'INRIA s'est engagé dans le développement
et le transfert ?  

En écho, nous avons sollicité Jean-Claude Latombe, profes-
seur et ex-chairman à Stanford, université prestigieuse, dont le
département de Computer Science est classé dans le top 10
mondial. Somme toute de taille modeste en comparaison de
l’INRIA, ce département est confronté à une problématique en-
core plus ardue de choix scientifiques, sachant que l’informa-
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tique a un champ d’applications universel. Dans
son texte, Jean-Claude Latombe nous présente
une manière de travailler, de faire des choix et la
palette des thématiques aujourd’hui abordées
dans l’un des trois meilleurs laboratoires uni-
versitaires au monde. 

Pour compléter ces deux visions, nous avons
sollicité Jean-Michel Muller, Directeur de Re-
cherche et cadre du département STII (Sciences
et Technologies de l’Information et de l’Ingénie-
rie) au CNRS. Il faut rappeler que le CNRS a fait
émerger les premiers laboratoires universitaires
en informatique dès le début des années 60, à
Grenoble, Paris, Toulouse, Rennes et Nancy en
particulier. Très grand organisme généraliste, il
est souvent la référence en matière de recherche
fondamentale comme en termes d’attentes so-
ciétales. Comment s'y situe la recherche en in-
formatique, comment fonctionne-t-elle, com-
ment diffuse-t-elle vers les autres disciplines, et
sur quelles thématiques ? 

Recherche et Enseignement Supérieur

Nous avons placé l’article de Jean-Claude La-
tombe dans cette section car il répond égale-
ment à la question : comment et pourquoi fait-
on de la recherche informatique, et dans quels
domaines, dans une université ou une école d'in-
génieur.   

La mission principale d'une université, d'un
établissement comme l'INPG ou d’une grande
école comme l’ECP est de former des cadres.
Nous avons donc demandé à Brigitte Plateau,
Professeur d’Informatique à l’ENSIMAG, à Roger
Mohr, Directeur de l’ENSIMAG ainsi qu’à Chris-
tian Saguez, Professeur de Mathématiques Ap-
pliquées à l’Ecole Centrale (et également Prési-
dent du Conseil d’Administration de l’ENSIMAG)
de répondre à ces questions et de nous préciser
quelle est la demande sociale et économique au-
jourd'hui, quelles sont les tendances, comment
un département d'informatique et de mathéma-
tiques appliquées envisage-t-il de répondre aux
multiples besoins de cadres "informatiques"
monovalents, bivalents, voire multivalents. Dans
ce contexte, quel est le rôle de la recherche ?
Puisque la recherche est le "carburant" des en-

seignants, comment disposer de toutes les com-
pétences dans une université ou une école alors
que tout pousse à la spécialisation de la re-
cherche ? 

Pour le site grenoblois, les auteurs ont été in-
vités à tracer les contours de la recherche qui s’y
trame et de l’enseignement qui y est donné.

Pour l’Ecole Centrale, école très généraliste,
très réputée et donc très conservatrice a priori,
nous avons invité Christian Saguez à nous ex-
pliquer comment on a pu introduire dans la for-
mation des ingénieurs tout d'abord les mathé-
matiques appliquées puis l'informatique.
Compte-tenu du poids des disciplines "tradition-
nelles", comment a-t-on pu glisser des enseigne-
ments d'informatique, puis de la recherche en
informatique.

Les stratégies de site 

En France, le paysage de la recherche publique
est organisé autour d’organismes de recherche,
d’universités ou de grandes écoles. Le poids de
cette recherche est supérieur à 1% du PIB. La
recherche privée, celle qui s’effectue essentielle-
ment dans les grands groupes, mais aussi dans
des PME innovantes, a un poids encore inférieur
(de l’ordre de 1% du PIB). Si on se réfère au mo-
dèle qui prédomine dans tous les pays dévelop-
pés, l’objectif est que la recherche privée tende
vers 2% du PIB, celle du domaine public restant
proche de 1%, pour un total de 3% qui est consi-
déré partout comme le seuil minimum à at-
teindre pour un développement économique basé
sur l’innovation.

Nous avons choisi de solliciter deux dirigeants
d’entreprise : l’un, Eric Pilaud, est dirigeant
d’un grand groupe (Schneider Electric) que per-
sonne ne s’attend à voir entreprendre de la R&D
en informatique, et l’autre, Daniel Pilaud, a
fondé une PME très innovante (Polyspace Tech-
nologies) dans un des domaines les plus pointus
de l’Informatique.

Les activités de R&D, qu’elles soient publiques
ou privées, doivent se faire en synergie avec en
amont l’enseignement supérieur et en aval la
production de valeurs, dans les entreprises,
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grandes ou petites. Dans le monde entier, se
constituent des regroupements dits « de site » ou
« en cluster ». La Silicon Valley, la région Oxford-
Cambridge en Angleterre, le site de Dresde en
Allemagne, la région de Bangalore en Indes en
sont des exemples, ainsi que le pôle grenoblois
en France. 

C’est dans cet esprit que le gouvernement a
mis en place trois outils de structuration : 

- le RTRA (Réseau Thématique de Recherche
Avancée), dont le nom traduit assez mal
l’idée de pôle d’excellence en recherche,

- le pôle de compétitivité, qui exprime l’idée de
rencontre synergique entre tous les acteurs
de l’innovation, l’enseignement supérieur, la
recherche, l’industrie et les PME,

- et les PRES (Pôles de Recherche et d’Ensei-
gnement Supérieur), qui expriment la vo-
lonté des Universités de se regrouper sur un
site en une entité visible et attractive au plan
mondial.

Pour expliquer ces trois concepts, nous avons
sollicité Claude Puech qui fut, pour le compte du
centre INRIA de Saclay, l’un des acteurs de la
création du RTRA Digiteo, consacré à l’Informa-
tique, et localisé sur le « plateau de Saclay », Eric

Pilaud qui préside aux destinées du Pôle de
Compétitivité de dimension mondiale, Minalo-
gic, en région grenobloise, et Paul Jacquet, Pré-
sident de l’INPG, l’un des membres du projet de
PRES grenoblois.  Dans ce dernier cas, nous ver-
rons comment l’Université de Grenoble (unique
jusqu’à la fin des années 60) s’est scindée en
quatre entités et envisage le chemin d’une re-
composition sous la forme de PRES.  

En conclusion, nous avons demandé à ce même
Paul Jacquet de nous donner sa vision du deve-
nir du pôle grenoblois. L’ENSIMAG est au cœur
de ce pôle : Christian Saguez, Président du
Conseil d’Administration de l’ENSIMAG, lui
trace ci-dessous  une voie prometteuse.

Les auteurs

J'ai pris le parti de ne solliciter que des au-
teurs qui, comme moi, ont ou ont eu un lien avec
l'ENSIMAG : soit parce qu'ils en ont été élèves,
soit parce qu'ils sont ou ont été chercheurs dans
un laboratoire lié à l'ENSIMAG, soit parce qu'ils
ont assuré ou assurent des fonctions de profes-
seur ou de responsable à l'ENSIMAG, ce qui est
le cas de tous, sans exception.   ❃
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L'ENSIMAG a dès sa création fondé
son activité sur les Technologies du
Numérique, intégrant étroitement
Mathématiques Appliquées et Tech-
nologies de l'Information, ceci bien
avant que ce concept connaisse son
développement actuel. La création
du Département Telecoms et sa fu-
ture intégration au sein de la nou-
velle Ecole ENSIMAG n’a fait que
confirmer cette vision, au coeur d'un
des domaines les plus stratégiques
pour le développement économique
et les grands challenges scienti-
fiques.
L'ENSIMAG a ainsi mis en place un
projet cohérent de formation d'Ingé-
nieurs maîtrisant les technologies

matérielles et logicielles et capables
d'aborder les problématiques essen-
tielles de l'analyse, la conception, la
maintenance et le suivi des systèmes
complexes (produits et services).
S'appuyant sur les laboratoires de re-
cherche du pôle grenoblois dont les
travaux sont internationalement re-
connus et sur des partenariats indus-
triels extrêmement forts, l'ENSIMAG
dispose de tous les atouts pour for-
mer aux technologies et méthodes
au centre des enjeux du XXIème siècle.
Placée au cœur de l'Europe, l'ENSI-
MAG doit pouvoir, en mettant en
oeuvre un réseau avec les meilleures
institutions européennes, acquérir
une place d'exception pour la forma-

tion des Ingénieurs en Mathéma-
tiques Appliquées et Informatique
dans un concert international haute-
ment concurrentiel.
Grâce à son acquis important et à
son positionnement stratégique au
coeur des grands défis technolo-
giques et scientifiques de notre so-
ciété, l'ENSIMAG est ainsi parfaite-
ment positionnée pour former les
cadres indispensables aux entre-
prises et institutions de recherche et
doit grâce à ces points connaître
dans les années futures une dyna-
mique très forte.

C. Saguez, Président du Conseil
d’Administration de l’Ensimag



Vous êtes ingénieur de formation.
Vous recherchez, loin des schémas

tout tracés, une entreprise où l’audace,
le non-conformisme, l’ouverture
sur l’international sont des valeurs-
clés. Sophis va vous intéresser.
Acteur majeur du marché des logiciels
pour les produits structurés (dérivés
actions, dérivés de crédit, de matières
premières, de taux…), Sophis poursuit

son développement rapide dans les
grandes capitales financières. Pour
relever ce défi, Sophis recrute. 
Ingénieur, vous intégrez notre
département Recherche & Dévelop-
pement pour concevoir des logiciels
financiers innovants, de très haute
technicité. 
Consultant, vous participez au plus
haut niveau à des projets d'intégration

complexes et de grande envergure, de
l'avant-vente à l'après-vente. 
Réactif, avec une grande capacité
d'adaptation, maîtrisant l'anglais,
vous avez de fortes compétences 
en mathématiques appliquées ou en
développement et un intérêt prononcé
pour les marchés financiers.

Bienvenue chez Sophis. 

Sophis recrute
têtes bien faites

Paris • Londres • New York • Hong Kong • Tokyo • Francfort • Dublin

Découvrez les carrières Sophis sur : www.sophis.net. 
Merci d’adresser votre candidature sous la référence IMAG à drh@sophis.net

ou à Sophis - Ressources Humaines - 30, rue Boissy d’Anglas - 75008 Paris
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écoutez-vous:

Évoluez dans la recherche, à l’INRIA

Jeunes ingénieurs diplômés, l’INRIA, vous offre un cadre professionnalisant,

tourné vers la recherche informatique et ses applications industrielles. Vous

développerez vos connaissances dans les STIC et vous progresserez au sein

d’une communauté scientifique ouverte.

technologie
créativité

ingénierie
recherche

Selon vos profil et expérience, votre projet professionnel,
plusieurs choix s’offrent à vous :

�Bénéficier d’une formation
professionnelle par la recherche
scientifique : votre thèse
constituera pour vous
un point d’entrée valorisant
sur le marché des STIC.
Consultez la liste globale
des 140 offres de thèse proposés
par l’INRIA et postulez en ligne.

Temps fort de publication de sujets :
de mars à mai 2007.

�Profiter d’une première
expérience dans la recherche
pour débuter votre carrière
dans un environnement
de recherche,
proche de l’industrie,
et utiliser ce tremplin pour
rejoindre ensuite le monde
de l’entreprise
L’INRIA propose actuellement
50 postes d’ingénieurs R & D à des
jeunes diplômés en CDD dans ses équipes
de recherche.

Consultez la liste des postes et postulez
en ligne avant le 23 mai 2007.

�Faire carrière à l’INRIA :

L’INRIA recrute sur concours
pour des postes permanents
18 ingénieurs informaticiens :
- développement d’applications
et de plateformes expérimentales,

- administration réseaux et systèmes,
- systèmes d’information.

Date limite de retrait et dépôt
des dossiers : 10 mai 2007.

Ça commence ici et maintenant...
www.inria.fr/travailler

L’INRIA est l’institut de recherche spécialisé dans les sciences et technologies de l’information et de la communication (STIC). 3600 personnes dont 2800 scientifiques

(INRIA et partenaires) travaillent dans ses unités de recherche implantées dans 7 régions.



L’INRIA : moteur national 
de la recherche 

en Informatique et Modélisation
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La recherche publique est un pilier
des STIC. Contribuant au développe-
ment d’une «économie de la connais-
sance», elle permet de maintenir
l’échange fructueux entre recherche
fondamentale au long cours et pro-
blématiques plus immédiates de dé-
veloppement technologique. Dans ce
cadre, l’INRIA a toujours fait preuve
d’une haute exigence scientifique, re-
crutant ses collaborateurs dans les
meilleures équipes mondiales et
veillant à assurer un transfert techno-
logique de qualité.

L’INRIA : excellence scientifique
et transfert pour l’innovation

Placé sous la double tutelle des mi-
nistères chargés de la recherche et de
l’industrie, l’INRIA a pour mission  la
production de connaissances et de

technologie et la diffusion des savoirs
scientifiques dans le domaine des
sciences et technologies de l’informa-
tion, plus spécialement dans celui de
l’informatique et de la modélisation.
Recherche fondamentale, recherche
appliquée, transfert technologique,
l’institut participe depuis 40 ans au
flux continu d’innovations qui
conduit l’informatique au cœur des
activités humaines. Grâce à une orga-
nisation dynamique et réactive qui
fait porter la responsabilité des activi-
tés de recherche sur les acteurs, l’IN-
RIA a pour ambition d’être un des
meilleurs instituts de recherche euro-
péens et mondiaux, en recherche
fondamentale et appliquée, mais
aussi en développement technolo-
gique et dans le domaine des parte-
nariats avec les entreprises.

L’informatique et la
modélisation irriguent les
sciences, l’économie, la société

L’INRIA a crû au rythme de l’intégra-
tion de l’informatique dans l’écono-
mie, la société et au sein des autres
sciences. Il est un des acteurs-clé du
développement des sciences de l’in-
formation en conjuguant les diverses
représentations du langage mathé-
matique : géométrie, calcul différen-
tiel, stochastique, combinatoires… Il
contribue à faire avancer la connais-
sance scientifique dans l’ensemble

Les sciences et technologies de l’information et de la com-
munication (STIC) ont profondément transformé l’écono-
mie et la société. Irrigant aussi  bien les domaines scienti-
fiques et technologiques qu’économiques et sociétaux, les
STIC jouent un rôle central dans le processus d’innovation
et de création de valeur. Dans les prochaines années, elles
seront amenées à créer de nouveaux marchés. L’informa-
tique et la modélisation, deux des piliers des STIC et cœur
de métier de l’INRIA,  seront en particulier au cœur de la
science et de l’innovation de demain.

par Michel Cosnard, Ensimag 75
Président-Directeur général de l' INRIA

MM ii cc hh ee ll   CC oo ss nn aa rr dd   
Président Directeur général de l’INRIA

Michel Cosnard a été nommé le 3 mai 2006
Président du conseil d'administration de l'INRIA. 
Le Président assure également les fonctions de Direc-
teur général de l'institut.
DDee  11999977  àà  22000000, il est Directeur de l'unité de re-
cherche INRIA Lorraine et du LORIA (Laboratoire Lor-
rain de Recherche en Informatique et ses Applications). 
DDeeppuuiiss  22000011, il est Directeur de l'unité de recherche
INRIA Sophia Antipolis et Professeur à l'Ecole Poly-
technique de Université de Nice - Sophia Antipolis.
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des autres sciences : physique, biolo-
gie, chimie, géologie, météorologie, etc.
Il est partie prenante du progrès de
nombreux secteurs : télécommunica-
tions, industrie, transport, énergie, ser-
vices, environnement, culture, etc. Il
édite des logiciels qui font référence et
participe  à l’élaboration de standards
et protocoles internationaux. Depuis
20 ans, il accompagne la création d’en-
treprises innovantes issues de la recherche.

L’INRIA : une agence nationale de
programmes et de projets, mis en
œuvre par des équipes-projets

Organisme national, l’INRIA a pour
mission de développer une politique
scientifique et de transfert cohérente
au niveau de la France et en phase
avec la politique européenne. Dans un
domaine d’une importance capitale
pour le développement économique et
culturel et en très forte croissance et
souvent dans des directions difficile-
ment prévisibles, il est indispensable
de procéder à des analyses en termes
d’impacts et de forces avant de définir
des stratégies de recherche, de faire
des choix et d’adopter un mode d’or-
ganisation dynamique et réactif.
Dans le cadre d’une politique nationale
de renforcement des sites universi-
taires et de définition des pôles d’en-
seignement et de recherche de niveau
international, l’INRIA se positionne
comme un organisme national en
charge de la définition d’une politique
scientifique affirmée.  L’INRIA se consi-
dère donc comme le chaînon indispen-
sable entre les agences de financement
de la recherche (ANR, Commission eu-
ropéenne, ERC) et les centres régio-
naux, essentiellement universitaires.
Pour cela l’INRIA réaffirme les quatre
fondamentaux de son action au service
de la recherche, du développement et
du transfert dans le domaine des STIC. 

Premier fondamental : des
équipes soudées engagées dans
un projet scientifique de haut
niveau et focalisé 

Pour maximiser l’impact de ses activi-
tés, l’Institut a décidé dès sa création

de se structurer de manière très plate,
avec peu de niveaux de hiérarchie, et
en confiant l’essentiel de la mise en
œuvre de sa politique scientifique à
des équipes rassemblées autour d’un
responsable scientifique porteur d’un
projet ambitieux, compétitif et forte-
ment focalisé. Pour caractériser une
telle structure, nous avons choisi le
terme  équipe-projet INRIA. En contre-
partie de la délégation de responsabi-
lité et de moyens au niveau de
l’équipe-projet, celles-ci sont évaluées
au plan national selon un dispositif
mettant l’accent sur le positionnement
international. Nous pensons que ces
équipes-projets de recherche sont la
raison essentielle du succès de l’INRIA.
Nous réaffirmons le caractère fonda-
mental de ce modèle pour l’INRIA, re-
connu par ses deux ministères de tutelle. 

Deuxième fondamental : des
équipes-projets impliquées dans
la production de connaissances et
de technologies

La recherche scientifique produit de fa-
çon étroitement imbriquée à la fois des
connaissances et des technologies.
L'articulation savoir et développement
répond aux attentes sociétales. Elle ré-
pond également aux besoins des déve-
loppements scientifiques. Notre do-
maine présente, d’une manière plus ou
moins affirmée selon les secteurs, un
caractère expérimental qui se traduit
par l’utilisation et, souvent, par le dé-
veloppement de plateformes technolo-
giques ou simplement de logiciels. Le
plus souvent, une même équipe-projet
est engagée dans une démarche scien-
tifique qui produit à la fois des connais-
sances et des développements techno-
logiques. Elle est évaluée sur ces deux
fronts de la production de la recherche.  

Troisième fondamental : une
équipe-projet INRIA engagée dans
une démarche de transfert 

L’Etat a confié une mission spéciale à
l’INRIA au service des STIC. En le pla-
çant aussi sous tutelle du Ministère de
l’Industrie, l’Etat a voulu que l’Institut
développe une politique de transfert de

technologie en partenariat avec l’en-
semble des secteurs socio-écono-
miques. En conduisant une action très
volontariste depuis plus de 25 ans,
l’Institut a permis de mettre en place
un modèle de transfert de technologie
et de création d’activités très efficace
s’appuyant sur une structure interne de
qualité professionnelle, décentralisée
et coordonnée.. Par la constitution d’un
ensemble d’accords stratégiques avec
de grandes entreprises et d’équipes
communes avec des industriels, par la
mise en œuvre d’actions de recherche
et de développement, par la création
de nombreuses start-up et par une po-
litique claire de diffusion de logiciels et
de définition de standards, l’INRIA a
montré sa capacité à prendre en
charge efficacement cette mission. 

Quatrième fondamental : un
partenariat équilibré 

L’INRIA s’est engagé très activement
dans des partenariats avec les Univer-
sités françaises et les organismes de re-
cherche, et en particulier avec le CNRS.
Plus des 2/3 des équipes-projets INRIA
sont aujourd’hui communes avec nos
partenaires. En rassemblant des cher-
cheurs de haut niveau international et
qui adhèrent à la stratégie de l’INRIA
dans ces équipes communes, les éta-
blissements construisent des entités
ayant une masse critique suffisante.
Nous réaffirmons notre engagement à
collaborer avec nos partenaires qui
s’engagent de façon volontaire à ap-
porter des ressources – en particulier
humaines -  à l’équipe-projet et à sou-
tenir son activité. Nous collaborons
ainsi dans un cadre de confiance et de
transparence, sur la base d’une copro-
priété des résultats au prorata des
moyens affectés et d’une répartition
des efforts permettant de maximiser
l’efficacité. 

Les pierres angulaires de cette
organisation : l’évaluation et le
recrutement

Toutes les décisions concernant l’évo-
lution d’une équipe-projet sont prises
après évaluation. Cette évaluation ri-
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goureuse conduite par des experts in-
dépendants, français et étrangers,
académiques et industriels, choisis
pour leur compétence et leur impar-
tialité a lieu tous les quatre ans pour
un ensemble d’équipes-projets d’une
même thématique. Les recommanda-
tions du groupe d’experts sont trai-
tées avec le plus grand sérieux. Elles
permettent, non seulement de déci-
der de l’évolution des équipes-projets
du thème (reconduction, arrêt, ren-
forcement, …) mais aussi de mieux
comprendre le positionnement de
l’INRIA dans la thématique au plan
international et de prendre les me-
sures nécessaires à l’améliorer.
Dans un organisme en croissance
forte dont l’organisation est très dy-
namique, le poids des personnes est
prépondérant. Notre objectif est d’at-
tirer les meilleurs quel que soit le type
et le niveau de recrutement. Pour
réussir cet objectif, l’INRIA dispose
d’une palette variée de statuts, utili-
sant au mieux les possibilités statu-
taires, que ce soit sous la forme d’em-
plois publiques ou de postes contrac-
tuels. Cette variété permet une cer-
taine flexibilité des salaires. Cette po-
litique de recrutement est largement
ouverte à l’international en particu-
lier pour les chercheurs. Le nombre
de chercheurs étrangers est en aug-
mentation constante depuis 2000.
Une partie importante de l’activité de
la direction est d’assurer les
meilleures conditions pour un recru-
tement au plus haut niveau.

L’INRIA en bref 

L’organisation de l’INRIA est donc
conçue pour favoriser la créativité,
l’autonomie, l’ouverture. Elle est
structurée en 140 équipes-projets
dont les 2/3 sont communes avec
d’autres organismes, des grandes
écoles, des universités. Les équipes-
projets se répartissent dans six
centres de recherches, les cinq pre-
miers étant localisés à  Grenoble,
Nancy, Rennes, Rocquencourt (Ile de
France) et Sophia Antipolis. Le
sixième (Futurs) est un incubateur qui
prépare l’essaimage prévu en 2008

de trois nouveaux centres de re-
cherche à Bordeaux, à Lille et à Sa-
clay (Ile de France).
Aujourd’hui l’INRIA comprend 3600
personnes dont 2000 rémunérées
par l’INRIA. Sur ces 3600 personnes,
près de 3000 sont des chercheurs,
dont 1000 doctorants. De ce point de
vue, il est l’un des organismes fran-
çais qui contribuent le plus à la for-
mation par la recherche en informa-
tique. 
L’INRIA a un budget annuel 2006 de
160 M  dont plus de 20% provien-
nent de ressources extérieures (in-
dustrie, agences nationales ou euro-
péennes, collectivités). Il a un porte-
feuille de 600 contrats industriels vi-
vants et a créé depuis 20 ans plus de
80 entreprises. 

Les défis scientifiques et
technologiques de l’INRIA

Pour peser dans la compétition inter-
nationale plus vive que jamais, l’IN-
RIA a défini des défis prioritaires sur
lesquels il concentre ses efforts. Le
plan stratégique de l’institut, issu
d’un travail collectif de réflexion des
équipes-projets de recherche a établi
les défis scientifiques prioritaires sui-
vants :
- Concevoir et maîtriser les futures in-

frastructures des réseaux et des ser-
vices de communication

- Développer le traitement des infor-
mations et données multimédia

- Garantir la fiabilité et la sécurité des
systèmes à logiciel prépondérant

- Coupler modèles et données pour
simuler et contrôler les systèmes
complexes

- Combiner simulation, visualisation
et interaction

- Modéliser le vivant
- Intégrer pleinement les STIC dans

les technologies médicales
Au delà de ces aspects scientifiques,
l’INRIA poursuit une politique ambi-
tieuse de développement et de diffu-
sion de logiciels et accroît sa pré-
sence et son implication dans les ins-
tances de normalisation et de stan-
dardisation internationales. Il pour-
suit sa politique de partenariats stra-

tégiques avec des industriels, en
continuant à s’impliquer dans les
pôles de compétitivité, en animant
des clubs d’industriels partenaires, en
s’organisant avec des sociétés tech-
nologiques pour répondre à la de-
mande de R&D des grands groupes
industriels. Il maintient sa politique
de soutien à la création d’entreprises
innovantes, comme sa mission de
formation par la recherche en ac-
cueillant un nombre croissant de doc-
torants, de post- doctorants et de
jeunes ingénieurs. Il accentue sa com-
munication scientifique en s’atta-
chant à promouvoir la culture scienti-
fique auprès des jeunes et d’un public
non spécialiste.

Accroître l’attractivité de l’insti-
tut dans la compétition interna-
tionale

L’INRIA souhaite maintenir et déve-
lopper les collaborations avec les
meilleures équipes mondiales et ac-
cueillir de nombreux jeunes scienti-
fiques étrangers. Il participe à l’orga-
nisation de l’espace européen de la
recherche (coopérations transfronta-
lières, laboratoires européens) et aux
différents programmes du 7ème
PCRD (Programme cadre de re-

THÈME DU PROCHAIN

NUMÉRO DE LA REVUE :

Ingénierie financière :
20 ans déjà

Vous souhaitez vous investir dans les activités

de l'association, participer à nos 

prochaines manifestations, faire part de votre

actualité professionnelle ou personnelle :

Pour nous contacter :
Association des Anciens Elèves de l'ENSIMAG

65, rue de Reuilly 75012 Paris 

Tél/Fax : 00 33 (0)6 28 50 08 85

Email : contact@aae-ensimag.com 

Site : www.aae-ensimag.com
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cherche et de développement). Il entend
également jouer un rôle important dans
la compétition européenne impulsée par
l’ERC (Conseil européen de la recherche),
et prendre part à la formation des JTI (Ini-
tiatives technologiques conjointes) dans
les secteurs des télécommunications, des
logiciels et des services, en participant
notamment à la définition des agendas
stratégiques de recherche. Hors de l’Eu-
rope, l’INRIA concentre ses actions de co-
opérations sur deux zones prioritaires,
l’Asie (LIAMA en Chine) et l’Amérique du
Nord.

En guise de conclusion : l’INRIA un
organisme dynamique et réactif en
phase avec son temps

L’organisation générale de la recherche
dont les structures sont, pour l’essentiel,
héritées des années 1950-1980 (« les
trente glorieuses ») apparaît maintenant
comme peu en phase avec la mondiali-
sation des activités de recherche et d’in-
novation et avec leur rôle moteur dans le
domaine économique et du développe-
ment des sociétés, dans un monde où la
compétition économique a remplacé les
affrontements politiques. Par le jeunesse
du domaine des STIC, par son exception-
nel développement, par le fait même que
les caractéristiques de ce domaine ont
dès son apparition présenté ce caractère
global, compétitif, basé sur l’intelligence
et non pas sur des acquis technologiques,
politiques ou financiers préalables (pas
de grands instruments en dehors d’Inter-
net), l’INRIA a du inventer un positionne-
ment et un mode d’organisation en
phase avec ces caractéristiques. J’ai la
prétention de penser que ce positionne-
ment et ce mode d’organisation, dyna-
miques et réactifs, basés sur les per-
sonnes et non pas sur les structures, sont
les raisons de nos succès.
Notre avenir dépendra de notre capacité
à faire accepter ce modèle par nos parte-
naires, à le faire évoluer pour qu’il reste
pertinent avec l’environnement extérieur
et surtout à, sans cesse, rechercher au
plan mondial les jeunes chercheurs qui
seront les leaders scientifiques de de-
main.

❃

Le CNRS (Centre National de La Recherche Scientifique) em-
ploie 30000 personnes environ (dont 26000 fonctionnaires:
11600 chercheurs et 14400 ingénieurs, techniciens et admi-
nistratifs). Il exerce son activité dans tous les champs ac-
tuels de la connaissance.

Environ 1200 laboratoires sont ratta-
chés au CNRS. Tous les chercheurs, et
environ 10000 ingénieurs, techniciens
et administratifs (ITA) sont dans un la-
boratoire (les autres ITA sont soit au
siège du CNRS, soit dans une « déléga-
tion régionale », c’est-à-dire un centre
administratif régional). Certains labora-
toires ne dépendent que du CNRS (les

UPR, ou « Unités Propres de Re-
cherche»), d'autres – les plus nom-
breux – sont communs au CNRS et à
des universités ou écoles (les UMR, ou
« Unités Mixtes de Recherches »). 
Les différentes disciplines sont répar-
ties en 6 départements:
- Mathématiques, physique, planète et

univers (MPPU)
- Chimie,
- Sciences du vivant (SdV)
- Sciences humaines et sociales  (SHS)
- Environnement et développement

durable (EDD),
- Sciences et technologies de l'informa-

tion et de l'ingénierie (ST2I) ;
et deux instituts nationaux :
Institut national de physique nucléaire
et de physique des particules (IN2P3),
Institut national des sciences de l'uni-
vers (INSU).
La recherche en informatique est re-
groupée au sein du département ST2I
(http://www.cnrs.fr/st2i/).
La partie de ce département qui s'inté-
resse à l'informatique, l'automatique et
le traitement du signal et de l'image
correspond à ce qu'on appelle la « sec-
tion 07 » (pour faciliter l'évaluation des
laboratoires et des chercheurs, à
chaque discipline correspond une

par Jean-Michel Muller, Ensimag 83
Directeur de recherche au CNRS

JJeeaann--MMiicchheell  MMuulllleerr
( h t t p : / / p e r s o . e n s -
lyon.fr/jean-michel.mul-
ler/) est directeur de re-
cherche au CNRS. 

Ancien élève de l'Ensimag (diplômé en 1983), il a
soutenu sa thèse de doctorat en 1985. 
Recruté au CNRS en 1986, il est d'abord en poste
à Grenoble, puis à l'Ecole Normale Supérieure de
Lyon, dont il dirige le laboratoire d'informatique de
2001 à 2006. Il est actuellement chargé de mis-
sion au département ST2I du CNRS. Sa recherche
porte sur l'arithmétique des ordinateurs. 
Il est l'auteur d'une centaine de publications sur ce
thème (dont le livre Elementary Functions, Algo-
rithms and Implementation, Birkhauser 2006) et a
encadré 15 thèses de doctorat.
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« section» du comité national – l'ins-
tance chargée de l'évaluation). Envi-
ron 70 laboratoires de recherche dé-
pendent directement de cette section
(et 60 autres laboratoires ont des
liens avec elle). Environ 500 cher-
cheurs du CNRS dépendent de cette
section. Le département est   aussi
très présent à l'international, avec
bien entendu de très nombreuses co-
opérations avec des institutions
d'autres pays, mais également
quelques laboratoires du CNRS à
l'étranger, soit « avec murs » (Chine,
Singapour, Hanoï) , soit « sans murs
» (Mexique, Russie, etc.) .
Les chercheurs permanents du CNRS
sont recrutés sur un concours natio-
nal. Cette année, en section 07, 25
Chargés de Recherche de deuxième
classe (des chercheurs débutants, qui
viennent de soutenir leur thèse de
doctorat ou terminent un séjour post-
doctoral d'un ou deux ans) seront re-
crutés, ainsi que neuf chargés de re-
cherche de 1ère classe (des cher-
cheurs plus confirmés) et 12 direc-
teurs de recherche (des chercheurs «
senior »). Un effort tout particulier
est consacré chaque année à ces
concours: il faut assurer un recrute-
ment du meilleur niveau internatio-
nal. Les candidatures de jeunes étran-
gers brillants sont les bienvenues, et
la mobilité est fortement encouragée.
Outre ces postes permanents, le
CNRS peut accueillir pour quelques
années des enseignants-chercheurs
ou des ingénieurs d'autres orga-

nismes, afin par exemple de leur per-
mettre de participer au développe-
ment  d'un projet.
Historiquement, le CNRS a toujours
accordé un grand poids à la re-
cherche fondamentale. Cependant, la
recherche appliquée, notamment au
sein du département ST2I, est égale-
ment très présente. L'informatique
au CNRS est très ouverte sur l'univer-
sité et les grandes écoles (il n'y a
d'ailleurs qu'une seule UPR en infor-
matique, tous les autres laboratoires
sont des UMR, c'est-à-dire des labora-
toires communs avec des universités
ou des grandes écoles).  La formation
des prochains chercheurs et ingé-
nieurs est d'ailleurs un point impor-
tant pour l'organisme, et l'accueil des
jeunes doctorants dans nos labora-
toires est une mission essentielle.

Les enjeux scientifiques

L'enjeu principal en informatique
pour le CNRS est de participer au
maintien en France d'une recherche
du meilleur niveau international aussi
bien dans des domaines fondamen-
taux que dans des domaines où la
compétition industrielle est impor-
tante. Si faire de la prospective est un
exercice difficile et dangereux (relisez
des documents de prospective du dé-
but des années 1990: personne
n'avait prévu l'explosion du web), il y
a tout de même quelques points qui
se dessinent assez clairement.
Tout d'abord, l'environnement, la
biologie, la santé et l'énergie, sont des
enjeux majeurs pour le siècle qui
commence. L'informatique comme
les mathématiques appliquées ont
beaucoup à apporter à ces sujets. Si la
taille du CNRS est souvent un handi-
cap (elle peut parfois entraîner une
certaine inertie), pour aborder de tels
problèmes par nature pluridiscipli-
naires elle peut être très utile: des
spécialistes de tous les domaines
concernés sont déjà dans l'orga-
nisme.
Ensuite, nous manipulons et sommes
dépendants de « systèmes » de plus
en plus complexes, par exemple le ré-

seau aérien, Internet, les logiciels de
pilotage des métros automatiques,
etc., La maîtrise de la complexité de
tels systèmes (souvent dit « com-
plexes ») est un enjeu majeur. Garan-
tir le bon fonctionnement de ces sys-
tèmes, la confidentialité des données
qui circulent, prévenir les problèmes
de sécurité, prédire leur comporte-
ment, demande la mise au point de
nouveaux concepts et outils.
Point très relié au précédent, l'infor-
matique n'est plus seulement dans
les ordinateurs, mais devient ubiqui-
taire et enfouie. Des processeurs sont
ou seront présents partout, dans
votre véhicule, votre maison, votre té-
léphone, votre PDA. Ils s'échangeront
des données de manière transpa-
rente, prendront parfois des décisions
(freinage d'urgence par exemple)
concernant directement votre sécurité.
Le web est bien évidemment un en-
jeu important, avec la nécessaire maî-
trise du volume et de l'hétérogénéité
des données, ainsi que de leur inté-
grité, de leur confidentialité et – au
moins dans certains cas - de leur pé-
rennité.

Les enjeux organisationnels

Le CNRS doit concilier efficacité, ex-
cellence et service public. Il doit tout
à la fois couvrir le territoire national
et savoir concentrer ses moyens là où
se fait la meilleure recherche. Ceci de-
mande bien entendu des compromis,
et une bonne coordination avec les
autres acteurs de la recherche (les
universités, et les autres organismes
tels que l'INRIA). L'informatique, en
particulier, est un domaine qui évolue
très vite, et qui est en constante in-
teraction avec d'autres disciplines: il
est important d'être très réactif et de
savoir collaborer avec les chercheurs
et ingénieurs des autres domaines
(sciences du vivant, sciences de l’in-
génieur, physique, mathématiques,
etc.).

❃



Jeunes Diplômés,
Le recrutement pour le programme

MACH a démarré !!

Rejoignez Microsoft

Et Exprimez votre potentiel !

Qu’est-ce que le Programme MACH 

(Microsoft Academy for University Hires) ?

- Un programme Jeunes Diplômés.

- Une embauche en CDI dès le premier Jour.

- 3 filières : Technique, Vente, Marketing.

- 8 à 12 semaines de formations à

l’international la première année.

- Intégration professionnelle accompagnée

par un “mentor”.

Début du Programme : Septembre 2007 & Janvier 2008

Recrutement : Entre Mai et Décembre 2007

Vous avez la possibilité d’intégrer l’une des nos trois différentes filières :

- La filière Technique : Vous êtes passionné par le monde des nouvelles technologies, vous
souhaitez les mettre au service de vos clients, les Systèmes d’Information font partie du coeur
de votre formation. La filière MACH Technique est pour vous !

- La filière Marketing : Apprendre à analyser les marchés, identifier les opportunités et
développer la communication et l’univers de marque de nos produits. Vous souhaitez partager
votre passion pour les produits et le potentiel qu’ils offrent à leurs utilisateurs. Bienvenue dans
la filière MACH Marketing !

- La filière Vente : Si la vente à forte valeur ajoutée et les nouvelles technologies vous
passionnent, si vous avez à coeur de faire réussir vos clients, si les défis à relever et le travail
en équipe vous motivent, si l’analyse, l’action terrain et les stratégies commerciales vous
enthousiasment, alors, cette filière vous attend !

Votre profil :

Vous avez une expérience professionnelle de 18 mois maximum ? Vous maîtrisez parfaitement
l’anglais ? Vous avez de l’audace, vous aimez vous remettre en question pour progresser ? Vous
aimez travailler en équipe dans un climat ou chacun se sent respecté ? Vous êtes passionné(e) par
les nouvelles technologies?

Venez apprendre et évoluer avec nous dans les métiers commerciaux, marketing ou technique !

Postulez en ligne :

http://www.microsoft.com/france/travailler/
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le monde entier au service de vos clients

WEBHELP leader des centres d'appel offshore recrute 
un responsable technique avant vente sénior.

www.webhelp.fr

Mission : Support technique des forces de vente dans les tâches de prospection (Présentation des plates-formes et outils Webhelp, analyse
des besoins techniques de nos prospects, … ). Elaboration et actualisation des supports de présentation des parties techniques, Veille
technologique / Mise en œuvre de partenariats techniques/outils, Prise en charge complète des dossiers techniques lors de l’élaboration de
propositions, Pilotage/Supervision de la phase de mise en œuvre technique initiale.

Environnement technique : Plateformes téléphonie ALCATEL Omni PCX Entreprise et AVAYA S8700, VoIP/ToIP, Plates-formes appels
sortants (Vocalcom Hermès, … ), Serveurs vocaux interactifs, Technologies de reconnaissance et synthèse vocale, Couplage
téléphonie/informatique, Réseaux locaux et étendus IP, Routeurs/Switchs CISCO, Domaines Windows, Outils de gestion de production
(planification, enregistrement, quality monitoring, … ).

Profil recherché : De formation grande école d'ingénieur (ENSIMAG ou équivalent), vous justifiez d'expériences significatives dans le
domaine des technologies mises en œuvre par un opérateur de centre d’appels (Expériences pouvant avoir été acquises au sein d’un
outsourceur, d’un intégrateur, d’un constructeur ou d’une SSII). Directement rattaché au Directeur Technique du Groupe Webhelp à Paris,
ce poste nécessite une réelle compétence d’architecte téléphonie/télécom ainsi qu’une très forte attirance pour les tâches technico
commerciales. Dans ce cadre, une très bonne présentation, une capacité à convaincre nos clients/prospects de la valeur ajoutée de notre
offre technique sont indispensables. Enfin, le poste couvrant une partie rédactionnelle importante, il est impératif d’avoir un excellent
niveau d’expression écrite.

Un bon niveau d’anglais écrit et oral serait un plus mais n’est pas indispensable.

Contacts : Vincent Tachet vtachet@webhelp.fr (Directeur Technique Groupe, ENSIMAG 90) ou 
Jean-Marie Roche jmroche@webhelp.fr (Directeur des Ressources Humaines Groupe, ENSIMAG 85) 
sous la référence IMAG0407.
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Le Département de Computer Science 
de l’Université de Stanford

Le Département de Computer Science (le « CSD ») de Stanford
est régulièrement classé parmi les quatre meilleurs des uni-
versités américaines, avec ceux de Berkeley, Carnegie Mellon
(CMU), et du MIT. Créé en 1965 par des professeurs de Ma-
thématiques, il a d’abord fait partie de l’Ecole de Humanities
& Sciences. Depuis 1985, il est l’un des départements de
l’Ecole d’Engineering (1).  Sa mission est de résoudre des pro-
blèmes qui façonneront la société de demain et de former des
leaders pour l’éducation, la recherche, l’industrie, et la politique.

(1) Stanford est composé de 7 écoles : Engineering, Humanities & Sciences, Law, Business, Medicine, Edu-

cation, et Earth Sciences. Depuis sa fondation, 27 professeurs ont reçu un prix Nobel, dont 18 sont actuel-

lement à Stanford. L’Ecole d’Engineering, qui compte 233 professeurs et 3,800 étudiants, regroupe 9 dé-

partements: Computer Science, Electrical Engineering, Mechanical Engineering, Civil & Environmental En-

gineering, Chemical Engineering, Aeronautics & Astronautics, Bioengineering, Materials Science & Engi-

neering, Management Science & Engineering. 

JJeeaann--CCllaauuddee  LLaa ttoommbbee  
est le Kumagai Professeur de
Computer Science à l’Université
de Stanford. Ancien élève de
l’ENSIEG (1969) et de l’ENSI-
MAG (Année Spéciale 1970), 

Il a obtenu les titres de Docteur-Ingénieur et de Doc-
teur d’Etat à l’Institut National Polytechnique de Gre-
noble en 1972 et 1977, respectivement. 
Il a été professeur à l’ENSIMAG de 1980 à 1984. 
Puis, de 1984 à 1987, il a dirigé ITMI (Industrie et
Technologie de la Machine Intelligente), une start-up
dont il a été l’un des co-fondateurs. 
A Stanford depuis 1987, il fait de la recherche princi-
palement en robotique et en bioinformatique, domaines
dans lesquels il a dirigé 26 thèses de PhD et en dirige
actuellement 5. 
Il a servi comme Chairman du Computer Science De-
partment de 1997 à 2001, puis comme membre du co-
mité pour la création du programme interdisciplinaire
Bio-X. 
Il a été professeur invité au Tec de Monterrey (campus
de Monterrey, Guadalajara et Cuernavaca), à la Natio-
nal University of Singapore (NUS), et à l’Indian Insti-
tute of Technology (IIT) de Kanpur. 
Il a fait partie de nombreux conseils techniques dans
des start-up et compagnies de venture-capital de la
Silicon Valley. 
Il a aussi été conseiller scientifique de la société Elf,
ainsi que membre puis président du Conseil Scienti-
fique de France Telecom. 
Il est actuellement conseiller de Canal+ France. Ses
passe-temps favoris sont la montagne et l’escalade.

Le CSD s’est initialement développé
autour de professeurs prestigieux
comme Donald Knuth, John McCarthy,
Gene Golub, et John Hennessy. Aujour-
d’hui, il regroupe 42 professeurs en ac-
tivité et 8 emeriti. Quatre sont
membres de la National Academy of
Sciences et 11 de la National Academy
of Engineering. Quatre professeurs du
CSD ont reçu l’Alan M. Turing Award.
Le président de Stanford, John Hen-
nessy, est un professeur du départe-
ment. Le CSD a à son actif une longue
liste de contributions, comme le pre-

mier algorithme pratique pour la dé-
composition de matrices en valeurs
singulières, les premiers robots contrô-
lés par ordinateur, l’invention des sys-
tèmes experts en Intelligence Artifi-
cielle, le système TeX de composition
de texte, le premier processeur RISC,
le Digital Library Project, l’algorithme
de « page ranking » de Google, le lan-
gage Renderman utilisé dans le film
Toy Story, le Digital Michaelangelo Pro-
ject, le véhicule autonome Stanley qui
en 2005 a parcouru 210 kilomètres à
travers le désert de Californie et du Ne-
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par Jean-Claude Latombe, Ensimag 70
Kumagai Professor, Computer Science Department Stanford University, Stanford, CA 94305, USA
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vada pour gagner le « Grand Chal-
lenge » DARPA (Defense Advanced Re-
search Projects Agency).
La réputation du CSD vient aussi de la
réussite spectaculaire de sociétés
créées par ses étudiants et profes-
seurs. Parmi les plus connues et les
plus récentes figurent Yahoo! et
Google, dont les quatre fondateurs
sont d’anciens étudiants de PhD qui
n’ont pas terminé leurs thèses et sont
néanmoins plusieurs fois milliar-
daires en dollars. Mais il y en a beau-
coup d’autres, comme SUN, Silicon
Graphics, Cisco, Rambus, VMware,
Moka5, Decru, etc… Bien que cet es-
prit d’entreprise nécessite d’être vigi-
lant sur les possibles conflits d’inté-
rêt, il est incontestable qu’il nous aide
à attirer des étudiants et professeurs
exceptionnels, et qu’il contribue à la
bonne santé financière de l’université
et du CSD.

Des cercles vertueux

Le CSD est de taille modeste. En par-
ticulier, les départements de CMU et
du MIT comptent chacun presque

deux fois plus de professeurs. En in-
cluant les étudiants de PhD (prés de
200), le nombre de chercheurs au
CSD est d’environ 300. Comment
peut-on avoir un impact avec des res-
sources aussi limitées ? Il n’y a pas de
recette magique, mais pendant mes
20 années à Stanford, j’ai noté plu-
sieurs « cercles vertueux », en particulier :
• Les meilleurs professeurs attirent
les meilleurs étudiants, et réciproque-
ment. Il n’est donc pas étonnant que
le recrutement des professeurs et
l’admission des étudiants soient les
deux grandes priorités du CSD, pour
lesquelles nous consentons un effort
collectif considérable (sollicitations
de candidatures, examens de dos-
siers, interactions avec des profes-
seurs d’autres universités, longues in-
terviews, efforts financiers, …). Nous
ne recrutons pas de professeurs
parmi nos anciens étudiants de PhD,
sauf dans de très rares cas où ils ont
passé plusieurs années ailleurs. Ainsi,
seulement deux professeurs du CSD
ont obtenu leurs PhD à Stanford. Nos
recrutements (professeurs et étu-
diants) sont à l’échelle mondiale. De

façon générale, nous cherchons à re-
cruter les plus brillants, en tenant as-
sez peu compte de leurs spécialités.
La proximité de Berkeley (que nous
mettons en évidence) nous aide, de la
même façon qu’elle aide Berkeley.
• Nous n’avons pas de véritable « po-
litique scientifique », si ce n’est peut-
être une « métapolitique ». Certes,
nous préparons régulièrement un «
plan stratégique », mais nous ne l’ap-
pliquons que très peu. C’est avant
tout l’opportunité de réfléchir en-
semble à l’avenir. Nous faisons plus
confiance dans les choix individuels
des professeurs (et des étudiants).
Chaque professeur choisit librement
ses domaines de recherche, mais il
doit obtenir le financement de ses
projets à l’extérieur de Stanford (sou-
vent en collaboration avec d’autres
équipes). L’université fournit l’infra-
structure de travail, mais peu de fi-
nancements spécifiques (sauf
quelques aides pour lancer des pro-
jets dits à haut risque). Les charges de
cours relativement modestes permet-
tent à tous les professeurs d’avoir une
activité soutenue de recherche. Cha-
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cun cherche à avoir un « impact ».
• Recherche et enseignement sont
bien intégrés, et il y a peu de barrières
entre départements et écoles. La plu-
part des cours, y compris les cours in-
troductifs, présentent des résultats de
recherche récents. Il est fréquent qu’un
étudiant de PhD trouve ses idées en as-
sistant à des cours donnés par des pro-
fesseurs autres que son directeur de
thèse, souvent dans des départements
différents. Cette fluidité favorise des
transferts de connaissances et d’exper-
tise qui ne seraient pas possible dans
un environnement plus restreint ou
contraint. Elle favorise les recherches
aux frontières des disciplines clas-
siques, là où les découvertes ont sou-
vent le plus d’impact. C’est l’avantage
de travailler dans une université com-
plète qui comprend un large éventail
de disciplines : pour un informaticien
qui souhaite travailler sur des algo-
rithmes de simulation des protéines,
avoir des biologistes à proximité im-
médiate est un atout formidable. Le
CSD apporte beaucoup à Stanford,
mais la réciproque est aussi vraie.
• Le faible nombre de chercheurs per-
manents favorise le renouvellement
des idées. Au CSD, seuls les professeurs
peuvent être considérés comme per-
manents. En comptant ceux qui n’ont
pas encore reçu la « tenure », ils for-
ment moins de 15% du personnel de
recherche. Les autres chercheurs (re-
search associates, postdocs, et étu-
diants de PhD) ne passent que
quelques années au département.
Ainsi, le personnel de recherche est re-
nouvelé de presque 20% tous les ans
et de plus de 80% tous les 5 ans. Des
étudiants de PhD arrivent chaque an-
née avec des formations, idées et am-
bitions nouvelles, dont les professeurs
bénéficient énormément pour faire
évoluer leurs domaines de recherche,
ou même en changer. La participation
croissante d’étudiants undergraduate (2)

aux recherches contribue aussi à ce re-
nouvellement.
• Le CSD a d’étroites relations avec l’in-
dustrie, notamment dans la Silicon Val-
ley, mais les transferts de technologie
se font surtout par les personnes et
sont souvent le prolongement naturel

de la fluidité des idées à l’intérieur de
l’université. La participation des étu-
diants et professeurs du CSD au déve-
loppement de sociétés a créé une « cul-
ture industrielle » au sein du départe-
ment qui joue un rôle incontestable
dans le choix des projets de recherche
et dans l’enseignement. Réciproque-
ment, la présence d’un nombre impor-
tant de nos anciens étudiants (notam-
ment de docteurs PhD) dans les entre-
prises contribue à une meilleure com-
préhension du monde universitaire et à
un respect mutuel qui favorise les
échanges. Cela se traduit souvent par
des donations au CSD pour soutenir
des recherches de base sans applica-
tions immédiates évidentes. En
d’autres termes, le CSD contribue
beaucoup aux entreprises de la Silicon
Valley, mais celles-ci lui rendent bien.
En plus, je ne surprendrai personne en
disant que Stanford est aussi un lieu où
l’on travaille beaucoup, malgré les pal-
miers et le soleil.

Des challenges et des
opportunités

Bien sûr, tout n’est pas aussi facile qu’il
pourrait le paraitre, et notre départe-
ment fait aujourd’hui face à des chal-
lenges nombreux. La plupart ne sont ni
spécifiques au CSD, ni vraiment nou-
veaux. Mais l’évolution rapide des tech-
nologies et des usages les rendent de
plus en plus précis et immédiats. Les
principaux sont la banalisation de l’In-
formatique, une baisse d’intérêt des
étudiants pour cette discipline, l’évolu-
tion des sources de financement, la
faible proportion de femmes parmi nos
étudiants et professeurs, et la montée
en puissance d’autres universités (no-
tamment en Asie). Mais ces challenges
offrent également des opportunités
nouvelles de développement. J’analyse
certains d’entre eux ci-dessous.
La banalisation de l’Informatique est la
conséquence de son immense succès:
elle est devenue omniprésente. Elle
contribue à une transformation radi-
cale de la société, transformation qui
n’en est pourtant encore qu’à ses dé-
buts. Dans une vingtaine d’années il y
aura des milliers de processeurs par in-

dividu, connectés entre eux, la plupart
insérés dans nos environnements et
reliés à des capteurs et actionneurs.
Ces processeurs collecteront des téra-
octets de données multimédia par per-
sonne et par jour. L’extraction d’infor-
mations utiles, la protection de notre
vie privée, et la disparition des fron-
tières entre monde réel et mondes vir-
tuels sont quelques-uns des problèmes
auxquels l’Informatique devra apporter
des solutions.
Cette banalisation/omniprésence af-
fecte notre département de multiples
façons. Elle met en évidence la néces-
sité de nous intéresser à d’autres disci-
plines plus que nous ne l’avons fait
dans le passé. D’introverti, notre dé-
partement devient progressivement
extraverti. Ainsi, 12 de ses professeurs
ont aujourd’hui un poste partagé avec
les départements d’Electrical Enginee-
ring, Linguistique, Chirurgie, et Biologie
Développementale. Ce nombre aug-
mentera dans les années à venir. Le
CSD offre aussi des postes « de courtoi-
sie » à des professeurs d’autres dépar-
tements (notamment Biologie Structu-
relle, Génétique, Communication, Civil
& Environmental Engineering, et Ma-
nagement Science & Engineering),
pour les associer à nos activités et nous
permettre de mieux comprendre leurs
problèmes. Il est clair que le CSD doit
accroitre son interaction avec les
Sciences de la Vie. Non seulement l’In-
formatique a une contribution immé-
diate à leur apporter, mais elles (no-
tamment les Neurosciences) auront
probablement en retour un impact fon-
damental sur l’Informatique. Il y a 4
ans, Stanford a créé un nouveau pro-
gramme interdisciplinaire autour de la
Biologie et la Médecine – Bio-X – au-
quel le CSD est étroitement associé.
Une grande partie de ce programme
est hébergée dans le Clark Center qui
regroupe 38 professeurs d’une ving-
taine de départements (dont 3 du CSD). 
L’impact est aussi sur la façon dont
nous faisons nos recherches. Bien sûr,
on assiste à une augmentation de l’im-
portance relative de certains domaines
de recherche, comme l’apprentissage
(« machine learning »), la sécurité, la
communication homme-machine, le
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traitement de l’incertain, et les ré-
seaux de capteurs. Mais une question
plus cruciale se pose : le modèle «
bottom-up » du CSD suivant lequel
chaque professeur est indépendant et
responsable de son équipe d’étu-
diants reste-t-il un bon modèle ? A
CMU, mais aussi à Berkeley et au MIT,
il y a plus de projets regroupant des
larges équipes qu’à Stanford. Faut-il
que nous nous orientons aussi dans
cette direction ? Nous n’avons pas de
réponse à ce jour. Une raison est
peut-être qu’un nombre important de
professeurs et étudiants du CSD
contribuent déjà au développement
de grands systèmes par le biais de
leur participation à des sociétés. De
plus, les grands projets sont souvent
lourds à gérer et peu propices à la gé-
nération d’idées radicalement nou-
velles. Toutefois, il ne fait guère de
doute que nous devrons adapter nos
structures de recherche. Le pro-
gramme Bio-X, qui laisse indépen-
dance et responsabilités aux profes-
seurs, tout en leur ouvrant de nou-
velles opportunités de collaboration,
préfigure sans doute bien le type de
structure qui  se développera. 
La baisse d’intérêt des étudiants pour
l’Informatique a été observée dans
toutes les universités américaines.
Elle est relative, puisque le nombre
d’étudiants undergraduate inscrits
dans les programmes du CSD s’est
stabilisé à celui de 1997, après le pic
de 2001. De plus, un nombre crois-
sant d’étudiants d’autres départe-
ments suivent des cours d’Informa-
tique, si bien que le CSD reste de loin

le département de l’Ecole d’Enginee-
ring qui dispense le plus d’unités de
cours par instructeur. Néanmoins, un
nombre croissant d’étudiants jugent
l’Informatique trop étroite et orientée
vers la programmation. Au début des
années 2000 nous avons déjà modifié
notre programme undergraduate
pour le rendre plus flexible et plus
pluridisciplinaire pour les étudiants
qui le souhaitent, ainsi que pour as-
socier un nombre croissant d’étu-
diants undergraduate à des projets de
recherche (aujourd’hui, 40 à 50%).
Au cours des deux prochaines an-
nées, nous comptons faire beaucoup
plus dans ce sens et aussi mieux
mettre en valeur les enjeux intellec-
tuels de l’Informatique. Le but est
avant tout de continuer à attirer les
meilleurs étudiants.
Les modes de financement de la re-
cherche dans les universités améri-
caines ont fortement évolué depuis
une dizaine d’années. Les agences de
la Défense, qui finançaient largement
la recherche de base en Informatique,
s’orientent désormais vers des do-
maines plus appliqués, ce qui en-
traine une diminution très substan-
tielle du financement aux universités.
La National Science Foundation (NSF)
n’a pas compensé cette réduction et
est elle-même plus orientée projets
que par le passé. Seule le National
Institute of Health (NIH) a vu ses bud-
gets en nette augmentation, et un
nombre croissant de professeurs du
CSD participent à des projets finan-
cés par le NIH. Ces changements
étaient prévisibles, et à la fin des an-
nées 90 Stanford avait créé les Stan-
ford Graduate Fellowships pour finan-
cer les salaires d’un nombre significa-
tif d’étudiants de PhD et rendre ainsi
les projets de recherche moins dé-
pendants des agences fédérales. Ce
programme  permet aussi aux étu-
diants qui en bénéficient de choisir
plus librement leurs sujets de re-
cherche. Récemment, plusieurs pro-
grammes, Bio-X en particulier, ont dé-
gagé des fonds pour aider au démar-
rage de projets à très fort impact po-
tentiel, mais aussi à haut risque de ne

pas aboutir. Cette année, le CSD lance
son propre programme de finance-
ment de tels projets, avec des
moyens provenant de la vente d’ac-
tions de start-ups. Les financements
sont modestes (typiquement, entre
$50,000 et $100,000 par projet),
mais leur utilisation est libre et il n’y
a pas d’obligation de résultats.
Il y a aussi des challenges potentiels
que nous essayons de prendre en
compte par des réflexions en com-
mun. Il est par exemple possible que
le matériel informatique ne progresse
plus dans les années à venir au
même rythme que dans les trois der-
nières décennies. L’impact sur la
conception des logiciels serait sans
doute considérable.

En guise de conclusion

Notre dernier plan stratégique date
d’Octobre 2006. Il prévoit trois axes
de développement: les grands sys-
tèmes de données, les environne-
ments physiques et virtuels, et l’inter-
action avec les autres disciplines. Il ne
sera pas appliqué à la lettre, car nous
continuons à avoir confiance dans les
choix individuels des professeurs et
des étudiants, mais la réflexion qu’il a
suscitée aura une influence certaine
sur notre futur. Je crois que le CSD
gardera sa position de leader acadé-
mique en s’intégrant mieux avec les
autres disciplines. Sa force est de
faire partie d’une université com-
plète, ouverte au reste du monde, où
la qualité prime sur la quantité, sans
barrière majeure entre départements,
où l’enseignement et la recherche
sont bien intégrés, où les décisions
sont faites de façon « bottom-up »,
mais où l’université apporte son sou-
tien aux initiatives les plus promet-
teuses. 

❃

(2) A Stanford, l’admission des étudiants un-

dergraduate est gérée par l’université. Ces étu-

diants choisissent librement un programme de

Major (par exemple, Computer Science) à par-

tir de leur deuxième année d’étude (il n’y  pas

de numerus clausus). En revanche, l’admission

des étudiants de Master et PhD est gérée par

les départements concernés. Nous choisissons

le nombre d’admis en fonction de la qualité des

candidats et de nos moyens.
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Quelques constats

Des évolutions
technologiques
convergentes

L’ensemble des activités profession-
nelles et privées est fortement impacté
par les technologies numériques. Plu-
sieurs éléments technologiques
convergents sont à l’origine de ce phé-
nomène irréversible qui s’est déve-
loppé au niveau mondial. Tout d’abord,
la numérisation totale de notre société.
Aujourd’hui toute information,  quel
que soit son type (donnée – texte –
image – vidéo….), peut être disponible
sous forme numérique. Ceci induit des
potentialités nouvelles extraordinaires
en termes de disponibilité, d’accessibi-
lité et de traitement qui interviennent à
tous les niveaux de l’activité. Par

ailleurs, les capacités de stockage, de
traitement et de transmission connais-
sent une croissance supérieure à la  loi
de Moore. Ainsi on prévoit très rapide-
ment des calculateurs dont la puis-
sance est de l’ordre du  pétaflop (1015
opérations par seconde) et des réseaux
très haut débit de 40 Gigabits. Enfin
des progrès très forts et indispensables
ont été faits en algorithmique grâce à
la mise au point des nouvelles mé-
thodes et outils mathématiques qui se
sont matérialisés sous forme de logi-
ciels largement disponibles.
Ces progrès technologiques, la forte de-
mande sociétale ainsi que les besoin
en termes de compétitivité industrielle
font des mathématiques appliquées et
des TIC des éléments de base indisso-
ciables dans la formation et la carrière
des ingénieurs.

Quelques exemples du
rôle stratégique des
TIC et des
mathématiques dans
les métiers de
l’ingénieur

• La conception et la maîtrise du
cycle de vie de nouveaux produits
et services

Il est devenu impensable de concevoir
un nouvel avion, une voiture ou un
composant sans faire appel de manière

par Christian Saguez, 
Professeur Ecole Centrale Paris

Les technologies de l’information et les technologies numé-
riques sont maintenant au cœur des grands enjeux socié-
taux, économiques et technologiques de notre société. Il est
donc primordial d’assurer la meilleure formation des ingé-
nieurs et chercheurs et d’accroître l’attractivité d’un sec-
teur en plein développement dans un contexte de concur-
rence internationale forte. A la lumière d’expériences au
sein de l’Ecole Centrale Paris, nous présentons quelques ré-
flexions pour répondre au mieux à ce défi.

SSAAGGUUEEZZ  CChhrriissttiiaann

Ingénieur Ecole Centrale Paris
(1972)
Docteur es-Sciences (1980)

Professeur – Ecole Centrale Paris
Membre de l'Académie des Technologies – Président de
la Commission TIC
Président de l'Association TERATEC 
Président du Conseil d’Administration de l’ENSIMAG
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massive aux logiciels de CAO, modéli-
sation, simulation et optimisation.
L’objectif est, à l’exemple du Falcon
7X de Dassault Aviation, de commer-
cialiser, grâce à une conception vir-
tuelle totale, le premier exemplaire
construit.
Cette approche largement utilisée au-
jourd’hui dans l’industrie manufactu-
rière est devenue tout aussi essen-
tielle dans l’industrie des services (fi-
nance et assurance, médecine et bio-
logie, télécommunications et multi-
média, ….). Par exemple dans le do-
maine finance et assurance, elle de-
vient la base pour la mise au point
des nouveaux produits de plus en
plus complexes, notamment pour
l’analyse des risques associés.
Les avantages sont maintenant claire-
ment connus: gain de temps, diminu-
tion des différents coûts (conception,
évolution, maintenance….), accrois-
sement de la qualité et de la capacité
d’innovation. Ceci crée, pour les en-
treprises maîtrisant ces méthodes et
outils, un facteur différenciant fort
par rapport à la concurrence et un
gain de compétitivité important.

• La maîtrise et l’exploitation des
informations

Face à l’accroissement des quantités
d’information disponibles, l’exploita-
tion de celles-ci est devenue un enjeu
dans de très nombreux secteurs. Pour
illustrer ce point nous pouvons citer
quelques exemples. Le premier
concerne la problématique de la tari-
fication dynamique. Celle-ci, large-
ment développée dans le domaine du
transport notamment du transport
aérien, apparaît maintenant dans de
nombreux autres domaines. Ainsi
avec le développement de la techno-
logie RFID, l’ensemble du secteur de
la distribution va être touché appor-
tant des perspectives extrêmement
novatrices, nécessitant de s’appuyer
fortement sur les TIC et sur de nou-
veaux algorithmes notamment de
fouille intelligente de données. Le do-
maine de l’accès aux connaissances
et savoirs culturels et/ou technolo-

giques via les systèmes type Google
est devenu d’une grande actualité
face aux enjeux de promotion d’une
culture nationale dans un contexte de
mondialisation. Les compétences sur
les architectures des systèmes d’in-
formation, les logiciels à déployer et
les algorithmes associés sont au
centre de cette activité.
Un troisième exemple bien connu est
lié à l’évolution de la recherche biolo-
gique et médicale. Les potentialités
de découverte reposent très large-
ment sur les capacités à créer de la
connaissance en analysant des
masses d’informations considérables,
à modéliser et à prévoir le comporte-
ment de systèmes complexes.

• Les nouvelles organisations des
entreprises et modes de travail

Le rôle central de l’information et des
systèmes d’information associés in-
duit une modification profonde des
modes de fonctionnement et de l’or-
ganisation des entreprises autour des
différents processus et métiers. Le dé-
ploiement des outils tels que : ERP
(Entreprise Ressource Planning), SCM
(Supply Chain Management) ou CRM
(Customer Relationship Manage-
ment) en est l’illustration. Aujourd’hui
les technologies développées autour
du BPM (Business Process Manage-
ment) jouent un rôle fondamental sur
le fonctionnement et l’efficacité des
entreprises tout particulièrement
pour les industries des services. Un
autre point concerne la mise en place
des organisations ou plateformes vir-
tuelles et du travail collaboratif. Ce
point qui permet de réduire de ma-
nière drastique les temps de concep-
tion et de mise en production va im-
pacter tous les secteurs et tout parti-
culièrement les équipementiers et
sous-traitants des grands groupes.

Des opportunités de
carrière importantes
et variées

Ces exemples démontrent le rôle des
TIC et des mathématiques dans l’acti-

vité scientifique et industrielle, cette
composante étant un des principaux
facteurs de la croissance économique
et de la création d’emplois.
Ceci recouvre tous les secteurs éco-
nomiques tant des hautes technolo-
gies que traditionnels, tant les indus-
tries manufacturières que de plus en
plus les industries de service, tant les
grands groupes industriels que les
sous-traitants, équipementiers et
PME-PMI pour qui l’accès à ces outils
devient souvent synonyme de survie.
Ceci concerne aussi bien entendu de
nombreux domaines de la recherche
scientifique et technologique.
Ces constatations induisent pour les
futurs ingénieurs des opportunités de
carrière extrêmement variées et
nombreuses, face à une demande de
plus en plus forte mais aussi à une
concurrence internationale extrême-
ment active. Dans ce cadre il faut pro-
bablement insister sur plusieurs
points caractéristiques de ce do-
maine :
• il s’agit de disciplines dont le carac-
tère transverse est évident. Ceci offre
des choix très variés entre un emploi
dans des sociétés spécialisées
(constructeurs ou vendeurs de maté-
riels, éditeurs de logiciels, intégra-
teurs, sociétés de service….) ou chez
des utilisateurs (grands groupes ou
PME) avec une capacité d’évoluer
entre ces possibilités au cours de sa
carrière
• le développement des technologies
et méthodes et l’élargissement des
secteurs d’application sont à l’origine
d’une dynamique entrepreneuriale
très forte, notamment avec l’arrivée
de nouveaux métiers au taux de
croissance exceptionnel. Ceci ouvre
aux jeunes ingénieurs et chercheurs
des possibilités de se lancer rapide-
ment dans une aventure entrepre-
neuriale, dans la mesure où celle-ci
repose sur des compétences techno-
logiques incontestables et fortement
différentiantes. Développer le goût
d’entreprendre et d’innover doit être
présent dans le projet pédagogique.







24

dd oo ss ss ii ee rr
EE NN SS EE II GG NN EE MM EE NN TT SS UU PP ÉÉ RR II EE UU RR

I-MAG - AVRIL/MAI2007

Les mathématiques
appliquées et les
technologies de
l’information dans
la formation 
d’ingénieurs

Le paragraphe précédent illustre le
rôle important que joueront de plus
en plus les compétences acquises en
mathématiques appliquées et techno-
logies de l’information ainsi que les
capacités à les mettre en œuvre au
cours de leur carrière par les ingé-
nieurs. Ceci est une chance au regard
des capacités de formation et du ni-
veau de la recherche en France, mais
un risque fondamental si les écoles
assurant cette formation ne prennent
pas en compte ce phénomène essen-
tiel pour nos économies et ne propo-
sent pas des formations extrême-
ment attractives pour les jeunes face
à des alternatives qui, au départ au
moins semblent plus aisées.

••• Enseignement

Les différents éléments présentés ci-
après s’appuient en partie sur l’expé-
rience acquise au sein de l’Ecole Cen-
trale Paris et tout particulièrement de
l’option « Mathématiques Appliquées ».

• Principes généraux

Il est important dans tout projet pé-
dagogique de pouvoir s’appuyer sur
des principes généraux forts et une
vision approfondie des besoins à
moyen et long terme. Cette analyse a
permis de dégager les points suivants :
- Il est essentiel de voir les enseigne-
ments de mathématiques et d’infor-
matique non pas comme des forma-
tions fournisseurs d’outils, voire de

boites noires, mais comme des disci-
plines scientifiques de base. Chacun
sait qu’utiliser des logiciels sans maî-
triser les technologies réduit le métier
à un simple rôle de techniciens de
base et peut conduire à des impasses
ou erreurs extrêmement préjudi-
ciables et graves.
- Il existe un continuum total entre
mathématiques et technologies de
l’information, les enseignements doi-
vent être cohérents et fortement in-
terconnectés au sein d’un départe-
ment unique d’enseignement. Com-
ment concevoir un logiciel complexe
de résolution d’EDP sans disposer de
connaissances en architecture des SI
et en génie logiciel. Inversement
comment mettre au point un système
distribué pour le travail collaboratif
sans avoir les éléments sur les mé-
thodes et algorithmes mis en œuvre
sur celui-ci.
- Il convient de ne pas concevoir les
enseignements de ces disciplines uni-
quement comme une science acadé-
mique dans le cadre de cours magis-
traux. Il est nécessaire de trouver un
équilibre approprié entre les élé-
ments fondamentaux de base indis-
pensables à tout ingénieur et les spé-
cialisations, entre les connaissances
théoriques et les expérimentations et
manipulations en particulier au tra-
vers de l’utilisation de logiciels et sys-
tèmes professionnels. Ainsi les ma-
thématiques, comme tout autre disci-
pline, doivent être vues à la fois sous
un aspect théorique et sous un aspect
expérimental, associant les logiciels
industriels et utilisateurs que les étu-
diants doivent manipuler.
- Les formations dans des disciplines
aux évolutions extrêmement rapides
doivent être conçues en s’attachant
aux grands acquis sous jacents aux
technologies, pour permettre aux in-
génieurs de suivre tout au long de
leur carrière les évolutions et nou-
veautés et ainsi de développer au
maximum les capacités d’innovation.

- L’exemple des mathématiques à
l’ECP

L’enseignement des mathématiques
est structuré en trois étapes
• Un enseignement de base com-

mun à l’ensemble des élèves
L’objectif des cours de mathéma-
tiques du socle commun est d’appor-
ter à tous les élèves les concepts et
les techniques indispensables pour
comprendre les enjeux qu’ils rencon-
treront au cours de leur vie profes-
sionnelle, mais aussi pour pouvoir
participer activement aux grands dé-
fis scientifiques, technologiques et
économiques actuels et futurs. 
Les enseignements sont regroupés en
cinq cours introduisant les concepts
de base reconnus comme indispen-
sables :
- Outils généraux de l’analyse ;
- Probabilités et processus aléatoires ;
- Statistiques et data mining ;
- Simulation numérique ;
- Optimisation.
• Des modules d’approfondisse-

ment optionnel
Ces modules sont regroupés en six
thématiques traitant des grandes ap-
plications actuelles :
- Simulation de systèmes complexes
- Optimisation et conception opti-

male
- Analyse et probabilités
- Traitement de données
- Modélisation stochastique et appli-

cations à la finance
- Image et vision par ordinateur
• Une option de mathématiques

appliquées aux systèmes
Cette option est dédiée aux élèves
souhaitant poursuivre leur carrière
autour des mathématiques appli-
quées. Elle comporte trois éléments
d’égale importance :
- Un projet d’initiation à la recherche

réalisée tout au long de l’année en
partenariat avec les parrains indus-
triels de l’option.

- Des cours généraux de mathéma-
tiques et informatiques permettant
de compléter les connaissances de
1ère et 2ème année

- Des modules de spécialisation op-
tionnels dans quatre thématiques :
finance et assurance, vision par or-
dinateur et réalité virtuelle, sciences
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du vivant, simulation et conception
de systèmes complexes.

Par ailleurs les élèves ont la possibi-
lité de suivre des Masters avec les-
quels des accords spécifiques ont été
conclus.

••• Recherche

Le développement d’une recherche
de qualité est bien sûr indissociable
d’une activité d’enseignement. De
même que face, aux défis technolo-
giques, l’initiation à la recherche doit
être un élément clé de la formation
des ingénieurs. Au sein d’une école
d’ingénieur la recherche se déroule
naturellement de manière ouverte en
collaboration avec des partenaires in-
dustriels et académiques en sachant
introduire des innovations scienti-
fiques fortes pour la résolution des
problèmes étudiés.
Les problèmes sont aujourd’hui très
souvent issus de systèmes complexes
pour lesquels les travaux de re-
cherche doivent se faire au sein
d’équipes pluridisciplinaires ou dans
le cadre d’activités collaboratives. A
titre d’exemple, nous présentons la
structure de la recherche au sein du
Laboratoire Mathématiques Appli-
quées aux Systèmes de l’Ecole Cen-
trale Paris.

• Une thématique au cœur des pro-
blèmes de l’ingénieur : l’analyse,
la simulation et la conception de
systèmes complexes. 

Trois axes principaux ont été dégagés
suivant les modèles considérés sa-
chant que l’étude d’un système fait
appel à un ensemble de modèles de-
vant interopérer :
- les modèles mathématiques à base
de grands systèmes d’EDP ou d’équa-
tions algébro-différentiels 
- les modèles à base d’information as-
sociés à l’analyse de grandes masses
d’informations complexes. 
- les grands systèmes d’information
permettant de traiter efficacement
ces différents modèles. 

• Une focalisation sur des théma-
tiques scientifiques originales 

à fort potentiel pour l’étude des sys-
tèmes complexes. A titre d’exemple
on peut citer sans être exhaustif :
l’optimisation multi disciplinaire – les
méthodes de calcul d’incertitudes –
les méthodes probabilistes et les pro-
cessus stochastiques – les méthodes
numériques associées aux systèmes
en grande dimension d’espace et les
techniques de réduction de modèles.
- Pour l’ensemble de ces activités, la
part dédiée aux technologies de l’in-
formation et de la communication se
développera tout naturellement rapi-
dement en étroite connexion avec les
aspects plus mathématiques. On peut
par exemple citer les systèmes distri-
bués – SOA – Web Services ainsi que
les problématiques associées aux pla-
teformes de service.

• La participation aux grandes ini-
tiatives nationales et européennes 

au sein d’importants projets de re-
cherche collaboratifs. Dans ce cadre
la mise en place des pôles de compé-
titivité, des RTRA et de l’ANR sont
sans aucun doute des éléments extrê-
mement structurant permettant de
développer des collaborations très ac-
tives et de pouvoir passer à l’échelle
sur des sujets de grande actualité.
Ainsi l’ECP est associé aux grands
pôles de compétitivité de l’Ile de
France (System@tic, Medicen, Cap
Digital, Paris Finance) et au techno-
pole Européen TERATEC dédié à la si-
mulation haute performance. Bien
entendu en dehors des actions natio-
nales citées précédemment une parti-
cipation active aux programmes eu-
ropéens est indispensable.

• Des partenariats pérennes avec
de grands acteurs scientifiques et
industriels

Dans le cadre du laboratoire Mathé-
matiques Appliquées aux Systèmes,
des partenariats étroits ont été établis
avec l’INRIA dans le cadre de projets
communs de recherche et avec le
CEA avec des laboratoires de re-
cherche conventionnés. De même

avec de grands partenaires indus-
triels, la mise en place de chaires in-
dustrielles assurant le développement
d’équipes importantes sur le long
terme est importante. Ainsi l’Ecole
Centrale Paris a conclu une telle
chaire sur 5 ans avec BNP-Paribas sur
la thématique du traitement des in-
formations.

• Une ouverture internationale as-
surant un rayonnement mondial 

dans le cadre d’échanges de docto-
rants et de professeurs. L’innovation
naît souvent de la rencontre d’ap-
proches originales dans des secteurs
différents. La mondialisation touche
fortement la recherche, il faut être un
acteur significatif notamment avec
les pays à forte potentialité telles que
la Chine ou l’Inde.

••• Conclusion

Les technologies de l’information et
les mathématiques appliquées sont
au cœur des grands défis scienti-
fiques, économiques et sociétaux du
21ème siècle. Les capacités d’innova-
tion qu’elles apportent sont un des
moteurs principaux de création de
valeur et d’emplois. Face à ces chal-
lenges, la formation au meilleur ni-
veau des ingénieurs dans ce vaste
secteur est une obligation pour la
France. Elle doit être au centre des
préoccupations des écoles d’ingé-
nieurs en accroissant au maximum
auprès des jeunes l’attractivité de ces
domaines aux potentialités nom-
breuses et exceptionnelles en termes
de carrières. La formation à la re-
cherche et le développement d’une
recherche permanente sont bien en-
tendu, dans ce contexte, indispen-
sables pour répondre aux enjeux des
générations à venir.

❃
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Demande socio-économique et
réponse de l’enseignement

Depuis une vingtaine d’années, la ten-
dance se confirme: il ne s’agit plus de
former  (uniquement) des informati-
ciens spécialistes tournés vers le fonc-
tionnement des ordinateurs, mais des
ingénieurs, chargés d’amener l’infor-
matique au sein de l’activité humaine,
au service de la société et des entre-
prises.  Le monde socio-économique a
donc besoin d’ingénieurs ouverts aux
domaines d’applications; pour certains
cela se traduira par une double compé-
tence (e.g. informatique et économie)
voire une triple (e.g. informatique, ma-
thématiques appliquées et image). Au
sein de l’ENSIMAG et de l’INPG, cette
demande s’est traduite, ces dernières
années, par une diversification des fi-
lières d’enseignement vers les secteurs
de l’économie, des systèmes d’infor-
mations, des sciences de l’ingénieur
(modélisation et calcul), etc.
Cet aspect est la traduction de l’impact
lourd du traitement de l’information
sur l’économie, les entreprises, la so-
ciété. Les avions se conçoivent selon
des modèles numériques, se testent en
souffleries virtuelles; la musique numé-
rique s’édite, se transmet, se stocke
grâce aux nouvelles technologies, le
commerce devient électronique, les ob-
jets sont de plus en plus équipés de
puces. C’est ainsi que Ferrari s’est
équipé en 2006 d’un des plus puissants

par Roger Mohr, Directeur de l’Ensimag 
et Brigitte Plateau, Professeur Ensimag, Directeur du Laboratoire LIG 

Cet article tente de positionner, pour le domaine de l’infor-
matique,  l’offre d’enseignement et les atouts en recherche
de l’environnement grenoblois dans le contexte de l’explo-
sion du numérique dans nos sociétés.
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ordinateurs du monde pour pouvoir
contrer Renault dans la conception
de sa nouvelle F1, et que les biolo-
gistes s’entourent d’informaticiens –
mathématiciens.
Une autre tendance est la conver-
gence technologique entre la télévi-
sion, la téléphonie et l’informatique
d’une part et la croissance de réseaux
multiformes (mondiaux ou locaux, à
structure statique ou ad hoc, tournés
vers le haut débit ou la haute disponi-
bilité). Cette convergence nécessite
une révision du périmètre tradition-
nel de l’informatique, et se traduit à
l’INPG par la création prochaine
d’une nouvelle Ensimag, Ecole du
traitement de l’information qui englo-
bera les traitements de l’information,
depuis le signal jusqu’à l’interface
homme-machine en passant par les
modélisations mathématiques.
Enfin, si l’informatique est de façon
traditionnelle la science du traite-
ment des données (leur structure, les
algorithmes associés, la complexité et
la logique), celle-ci s’ouvre ample-
ment vers le traitement de la connais-
sance. On entend par connaissance
des données multiformes, peu struc-
turées, complexes, incertaines, sou-
vent proches de l’humain ou du
monde physique : le texte, la parole,
l’image, des mesures très diverses
(son, vitesse, températures, trafic,
etc…).Cette évolution  provoque une
ouverture vers d’autres disciplines,
aussi variées que la sociologie, les
neurosciences, la métrologie. Cette
ouverture devra se traduire dans l’en-
seignement par la possibilité de par-
cours pluridisciplinaires ad hoc.
Les ouvertures décrites dans les para-
graphes précédents ne doivent pas
masquer le besoins d’une catégorie
d’ingénieurs à très haute technicité,
ayant une connaissance approfondie
de l’état de l’art technologique et ca-
pable d’émettre des jugements pros-
pectifs sur les choix technologiques et
stratégiques pertinents. Que ce soit
pour la conception et la réalisation de
base de données performante (pen-
sez à Google ou Yahoo) ou le calcul in-
tensif distribué, il faut des cerveaux

affûtés capables d’imaginer les solu-
tions avancées, voire visionnaires, et
capables de les implanter.
Cette demande d’ingénieurs de pro-
fils différents doit pouvoir se mettre
en correspondance avec les goûts et
aptitudes des étudiants. Pour cela
l’ENSIMAG pratique des ouvertures
avec des partenaires comme l’IAE (fi-
nance, système d’information),
l’ENSGI (logistique, BD industrielle),
l’ENSHMG (mécanique des fluides),
l’Université Joseph Fourier et sa fa-
culté de médecine. Mais un trait com-
mun unit ces profils : une formation
solide permettant de comprendre, de
raisonner, et surtout d’être en mesure
d’apprendre tout au long de la vie.

Demande socio-économique et
réponses de la recherche

La mission première de la recherche
universitaire est la production de
connaissance. Cette connaissance
peut prendre la forme d’articles
contenant des modèles, des théo-
rèmes, des algorithmes, mais aussi
des logiciels ou des systèmes expéri-
mentaux. Les domaines d’explora-
tion peuvent être très prospectifs
(comme par exemple l’informatique
quantique) ou d’application directe
(par exemple la modélisation des
cheveux pour la simulation de cheve-
lure) ; on peut aussi regarder selon un
axe différent : théorique (par
exemple les méthodes formelles) ou
concret  (par exemple l’imagerie mé-
dicale). 
Une seconde mission est la valorisa-
tion, retour sur l’investissement que
la nation fait en finançant la re-
cherche. Elle se traduit par la création
d’entreprises, par l’accompagnement
des entreprises sur les technologies
innovantes, ou par la recherche
contractuelle sur des sujets convenus
à l’avance.
En ce qui concerne la première mis-
sion, la réponse est essentiellement
la qualité des contributions scienti-
fiques. Elle se mesure, d’abord, par le
retentissement des travaux: publica-
tion dans des conférences ou jour-

naux de premier plan, impact qui est
mesuré à travers les indices de cita-
tion. L’accomplissement de la se-
conde mission peut se mesurer à tra-
vers les activités de valorisation.
Comment les laboratoires tentent-ils
d’atteindre ces objectifs ? Comme ils
reposent essentiellement sur les cer-
veaux qui les conduisent, deux prin-
cipes de base sont mis en œuvre: at-
tirer les meilleurs (meilleurs étudiants
pour les thèses, meilleurs candidats
sur les postes d’enseignants cher-
cheurs). Cela passe par un effort par-
ticulier sur le recrutement; lorsqu’on
voit l’importance accordé à ce point
dans les entreprises, ou à Stanford
(voir l’article de J-C. Latombe), les
procédures universitaires actuelles ne
sont pas toujours en phase avec l’en-
jeu.
D’un point de vue structurel, cela se
traduit aussi par :
• La création d’activités nouvelles hé-

bergées en attirant des chercheurs
capables de les créer, ce qui a été
fait à Grenoble pour les réseaux et
réseaux mobiles, et pour les mathé-
matiques financières ;

• L’accompagnement des ensei-
gnants chercheurs désirant se re-
convertir ou se consacrer à un sujet
en ébullition ; ceci se fait par des
délégations au CNRS ou à l’INRIA,
ou par des congés sabbatiques ;

• L’accompagnement des sociétés en
cours de création par la délégation
d’enseignants chercheurs.

En régime de croisière, de l’ordre de
10% des enseignants chercheurs de
l’Ecole sont engagés sur ces deux der-
niers points.

Lien entre enseignement et
recherche

Il est clair que l’activité stimulante de
la recherche permet à l’enseignant
chercheur de se tenir au courant des
innovations, et peut être vu comme
l’entraînement intellectuel qui per-
met à l’enseignement d’évoluer.
Nombre d’études de cas sortent des
laboratoires pour servir à illustrer des
enseignements.
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le monde entier au service de vos clients

WEBHELP leader des centres d'appel offshore recrute 
un responsable technique avant vente sénior.

www.webhelp.fr

Mission : Support technique des forces de vente dans les tâches de prospection (Présentation des plates-formes et outils Webhelp, analyse
des besoins techniques de nos prospects, … ). Elaboration et actualisation des supports de présentation des parties techniques, Veille
technologique / Mise en œuvre de partenariats techniques/outils, Prise en charge complète des dossiers techniques lors de l’élaboration de
propositions, Pilotage/Supervision de la phase de mise en œuvre technique initiale.

Environnement technique : Plateformes téléphonie ALCATEL Omni PCX Entreprise et AVAYA S8700, VoIP/ToIP, Plates-formes appels
sortants (Vocalcom Hermès, … ), Serveurs vocaux interactifs, Technologies de reconnaissance et synthèse vocale, Couplage
téléphonie/informatique, Réseaux locaux et étendus IP, Routeurs/Switchs CISCO, Domaines Windows, Outils de gestion de production
(planification, enregistrement, quality monitoring, … ).

Profil recherché : De formation grande école d'ingénieur (ENSIMAG ou équivalent), vous justifiez d'expériences significatives dans le
domaine des technologies mises en œuvre par un opérateur de centre d’appels (Expériences pouvant avoir été acquises au sein d’un
outsourceur, d’un intégrateur, d’un constructeur ou d’une SSII). Directement rattaché au Directeur Technique du Groupe Webhelp à Paris,
ce poste nécessite une réelle compétence d’architecte téléphonie/télécom ainsi qu’une très forte attirance pour les tâches technico
commerciales. Dans ce cadre, une très bonne présentation, une capacité à convaincre nos clients/prospects de la valeur ajoutée de notre
offre technique sont indispensables. Enfin, le poste couvrant une partie rédactionnelle importante, il est impératif d’avoir un excellent
niveau d’expression écrite.

Un bon niveau d’anglais écrit et oral serait un plus mais n’est pas indispensable.

Contacts : Vincent Tachet vtachet@webhelp.fr (Directeur Technique Groupe, ENSIMAG 90) ou 
Jean-Marie Roche jmroche@webhelp.fr (Directeur des Ressources Humaines Groupe, ENSIMAG 85) 
sous la référence IMAG0407.

THÈME DU PROCHAIN

NUMÉRO DE LA REVUE :

Ingénierie financière :
20 ans déjà

Vous souhaitez vous investir dans les activités
de l'association, participer à nos 

prochaines manifestations, faire part de votre
actualité professionnelle ou personnelle :

Pour nous contacter :
Association des Anciens Elèves de l'ENSIMAG

65, rue de Reuilly 75012 Paris 
Tél/Fax : 00 33 (0)6 28 50 08 85

Email : contact@aae-ensimag.com 
Site : www.aae-ensimag.com





Digiteo, un pôle 
dans le domain

par Claude Puech, 
Directeur de la Recherche de l’INRIA
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Un chercheur est hautement spécialisé
dans son activité de recherche, ce qui
est la condition pour qu’il soit productif
et visible dans la compétition interna-
tionale. Cette spécialisation peut
conduire à une opposition avec le profil
d’enseignant pour lequel on se doit
d’avoir une connaissance solide sur un
spectre  plus large. Cette spécialisation
peut donc poser un problème : les sujets
les plus chauds en recherche ne relè-
vent pas nécessairement de la forma-
tion de base à dispenser à un
ingénieur ; de plus chacun souhaite en-
seigner son domaine de spécialité. Cet
écueil est peu dangereux, il faut cepen-
dant veiller à l’éviter.
Dans l’autre sens, les besoins très divers
de la formation risquent de conduire à
un émiettement de la recherche d’une
université sur des domaines dispersés.
Dans le contexte d’un grand pôle uni-
versitaire comme celui de Grenoble, ce
second écueil est facilement évité : la
mise en commun des forces de re-
cherche de toutes les universités greno-
bloises, du CNRS et de l’INRIA amène à
avoir des équipes de tailles critiques sur
un spectre large. Ceci est loin d’être le
cas dans de petites universités.

Contexte grenoblois aujourd’hui

Le contexte grenoblois est aujourd’hui
dans un mouvement de restructuration
et d’identification de points forts pour
les cinq ans à venir. La restructuration
se traduit par la vision de « l’Université
de Grenoble », par la restructuration de
quelques secteurs en unités de re-
cherche de grande taille et thématique-
ment cohérentes. Des grands axes pluri-
disciplinaires se construisent comme «
Math-Info », « Systèmes embarqués »  ou
bien « Environnement » ou encore «
Energie ». 
Dans le domaine de l’Informatique (à
prendre au sens large de traitement de
l’information), la mise en place du pôle
de compétitivité Minalogic pousse à am-
plifier les domaines d’application rela-
tifs à l’informatique embarquée et am-
biante. Les projets de R&D cristallisent
autour de ce pôle, avec des prolonge-
ments qui couvrent un large spectre des

compétences en informatique du site,
tout en s’ancrant dans des applications
qui embarquent l’informatique dans les
objets.
Ceci étant, Grenoble tient à garder une
image d’un grand centre de recherche
en informatique, capable de lancer des
thématiques de recherche prospectives,
ayant un impact significatif  sur des do-
maines variés comme la conception de
circuits, les infrastructures informa-
tiques (du réseau au données), les logi-
ciels (leur modèles, transformations, vé-
rifications), l’interaction avec et par l’in-
formatique (perception, dialogue, ac-
tion), et les connaissances (modélisa-
tion, traitement, compréhension) et
l’ouverture vers des domaines d’appli-
cations comme la santé. Ces dernières
années, un groupe en informatique
quantique s’est mis en place, avec une
reconnaissance mondiale, des re-
cherches prospectives se mènent sur la
prise en compte de l’émotivité dans l’in-
teraction et la connaissance….
Le pôle grenoblois a de nombreux
atouts pour réussir son « écosystème »
recherche-enseignement-industrie, avec
un pouvoir d’attractivité important sur
des étudiants de qualité, un environne-
ment industriel riche en technologies de
pointe et une masse critique de cher-
cheurs qui ont leurs « stars ». Le défi, qui
est devant nous actuellement, est de
prouver que cet écosystème est à même
de mettre en œuvre son pouvoir d’inno-
vation à travers des projets de R&D
d’envergure internationale.

❃

Réussir à créer en France quelques ter-
ritoires rassemblant de la sorte les élé-
ments d’une réussite espérée est une
ambition récurrente. Dans le domaine
des STIC (Sciences et Technologies de
l’Information et de la Communication),
quelques zones géographiques sont, de
par les forces déjà présentes, des can-
didates naturelles à accueillir de vastes
campus de recherche et d’innovation.
La région grenobloise en est évidem-
ment une. Le plateau de Saclay, c'est-à-
dire la zone géographique au Sud de Pa-
ris qui rassemble notamment les com-
munes d’Orsay, Palaiseau et Saclay en
est une autre. Elle est reconnue par
l’Etat et la Région Ile de France comme
un pôle de développement scientifique
et technologique d’envergure euro-
péenne (bien au-delà du domaine des
STIC d’ailleurs, puisque le plateau ac-
cueille par exemple le tout nouveau
Synchrotron Soleil « accélérateur  de
particules du futur » ou Neurospin,
grande infrastructure de neuro-image-
rie cérébrale du CEA inaugurée en no-
vembre  2006). Un pôle d’excellence,
dont l’INRIA est partenaire, vient d’y
être créé qui a pour ambition d’être un

2004, le 1er prix "Eurographics Distinguished Career Award" lui a été
décerné, tout particulièrement pour son rôle d'encadrement de jeunes
chercheurs. De 1999 à 2002, il a été conseiller scientifique chargé de
l'informatique et des mathématiques auprès du directeur de la re-
cherche au Ministère de la recherche
puis il s'est vu confier en 2002 le démarrage de l'unité de recherche
INRIA Futurs qui dès le 1er Janvier 2008 donnera naissance à trois
nouvelles unités de recherche à Bordeaux, Lille et Saclay. Depuis fé-
vrier 2007, Claude" Puech est directeur de la recherche de l'INRIA.

Diplômé de l'Ecole Normale Supérieure de
Paris, docteur ès sciences, professeur à
l'Université Paris-Sud, Claude Puech est

internationalement reconnu pour la qualité de ses contri-
butions dans le domaine de l'algorithmique et de la syn-
thèse d'images. 
A partir de 1986 à l'ENS, puis à Grenoble où il a été pro-
fesseur de 1992 à 2004, il a dirigé l'équipe iMAGIS. 
Il est membre du conseil scientifique du Max-Planck-Ins-
titut für Informatik et de celui de France Télécom. En
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pôle attractif au niveau mondial, parmi
les tous premiers dans le domaine des STIC.

Structuration d’un parc de
laboratoires sur le plateau de Saclay

Dès 2002, lorsque l’INRIA a créé sa
sixième unité de recherche, l’UR INRIA
Futurs, « incubateur » des unités qui se-
ront créées début 2008 à Lille, Saclay
et Bordeaux, le démarrage des activités
à Saclay s’est fait dans une volonté
forte de partenariat avec l’Ecole Poly-
technique, l’université Paris-Sud et le
CNRS. Toutes les équipes-projets du
site qui se sont constituées l’ont été
dans ce cadre. Mais il était lui-même li-
mité à des collaborations dans le do-
maine de l’informatique. Très vite
l’idée de constituer sur le plateau de
Saclay  un « parc de laboratoires » plus
vaste dans le domaine des STIC, ouvert
vers d’autres acteurs institutionnels
mais surtout vers d’autres domaines

scientifiques (traitement du signal et
de l’image, automatique, robotique,
etc.) s’est imposée comme étant une
réponse adaptée aux défis à relever.
En 2004, six établissements, le CEA, le
CNRS, l’Ecole Polytechnique (X),
l’Ecole Supérieure d’Electricité (Supé-
lec), l’INRIA et l’Université Paris-Sud 11
ont signé une convention pour concré-
tiser leur ambition de construire ce
«parc de recherche» appelé Digiteo
Labs. Cet accord a été consolidé début
2006 par la signature d’une convention
avec les collectivités territoriales qui
soutiennent fortement l’initiative des
établissements fondateurs.
Début 2007, Digiteo Labs réunit plus
de 1200 enseignants-chercheurs, cher-
cheurs, permanents et non perma-
nents. Une surface de 42 000 m2 de lo-
caux dont 28 700 m2 de nouvelles
constructions les hébergeront sur les
sites de Saclay, du Campus de l’X à Pa-
laiseau et du plateau de Moulon à Gif-

sur-Yvette. En plus des équipes dédiées
aux activités de recherche et dévelop-
pement, ces sites abriteront des jeunes
pousses ainsi qu’une « maison des
technologies numériques » et des am-
phithéâtres pour organiser colloques et
séminaires.

Le RTRA Digiteo

A ce dispositif destiné à rassembler lar-
gement tous les acteurs du domaine si-
tués dans la zone géographique du pla-
teau de Saclay, s’est superposé en
2006 un dispositif nouveau inscrit dans
la loi programme pour la recherche vo-
tée en 2006, celui d’un RTRA (Réseau
Thématique de Recherche Avancée). 
Les réseaux thématiques de recherche
avancée (qui avaient, dans un premier
temps, été évoqués sous le terme «
campus de recherche ») ont pour voca-
tion de rassembler, autour d’un noyau
dur d’unités de recherche proches géo-
graphiquement, une masse critique de
chercheurs de très haut niveau, fédérés
dans le cadre d’une stratégie partagée
autour d’un objectif scientifique commun.
Le dossier présenté par les membres
fondateurs de Digiteo Labs est l’un des
treize qui ont été sélectionnés en oc-
tobre 2006 par le ministère de la re-
cherche, suite à un appel à proposi-
tions lancé au printemps. Le démar-
rage effectif du RTRA, intitulé « Digiteo
», est prévu pour avril 2007.
Les RTRAs s’appuient sur des FCS

Depuis de très nombreuses années, les succès tant scienti-
fiques que technologiques ou économiques de la Silicon
Valley en Californie (ou ceux de la région de Boston/Cam-
bridge, Massachussetts) fascinent chercheurs et politiques
européens. La concentration sur un territoire identifié, fa-
cilitant les échanges, d’universités prestigieuses, de grands
centres de recherche, d’entreprises réputées pour le dyna-
misme de leur recherche-développement, de startups inno-
vantes, l’existence d’outils incitatifs appropriés sont autant
d’ingrédients qui participent à ces succès.
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(« Fondations de Coopération Scienti-
fique »), qui doivent leur donner la
souplesse et la réactivité nécessaires
dans le contexte actuel de compéti-
tion internationale. Etant reconnu
d’utilité publique, le statut de fonda-
tion de coopération scientifique per-
met par ailleurs d’engager dans des
conditions privilégiées la recherche
d’autres sources de financement.
La stratégie scientifique des RTRAs
doit contribuer essentiellement à fa-
voriser le rayonnement international
de la fondation. Elle doit s’appuyer
sur de solides formations à et par la
recherche. Le domaine scientifique et
technologique du RTRA Digiteo est la
conception et le développement de
systèmes à forte composante logicielle,
depuis le système sur puce jusqu’au
calcul haute performance et aux
grandes infrastructures logicielles en
passant par les systèmes embarqués
et les robots. Cinq thèmes d’excel-
lence scientifique forment son ossa-
ture : le logiciel et ses frontières avec
les technologies matérielles avancées,
les systèmes hybrides/multi technolo-
giques, l’interaction, la visualisation
et la réalité virtuelle, les capteurs logi-
ciels, les réseaux dynamiques et mobiles.

Un pôle de compétitivité et un
pôle de recherche entretenant
des liens étroits

Des liens forts existent entre les
équipes de Digiteo et les partenaires
industriels du pôle de compétitivité
System@tic. Ce pôle se donne
comme objectif de maîtriser les tech-
nologies-clefs pour la conception et le
développement des systèmes com-
plexes et concentre les énergies au-
tour de quatre marchés à très forts
enjeux : conception et développe-
ment numérique, télécommunica-
tions, défense et sécurité, automobile
et transports. Il rassemble les princi-
paux acteurs industriels concernés.

Attractivité et visibilité

Renforcer la visibilité du « plateau de
Saclay » et, à travers lui, de l’en-

semble des partenaires du RTRA Di-
giteo est l’enjeu essentiel sur lequel
seront concentrés tous les efforts du
RTRA Digiteo.
L’attractivité du pôle devra s’exercer à
la fois sur des chercheurs de haut ni-
veau tant seniors que juniors que sur
des chercheurs plus jeunes : les doc-
torants (plus de 500 thésards actuel-
lement) qu’il faut attirer en plus
grand nombre encore, de l’étranger
notamment. Pour les chercheurs de
haut niveau, il est proposé la mise en
place de chaires qui conforteront le
dispositif de recherche et permet-
tront de l’ouvrir sur des thématiques
insuffisamment représentées. Ces
chaires assureront à leurs titulaires,
pour quelques années, un environne-
ment de haute qualité et leur permet-
tront de s’entourer des doctorants,
post-doctorants et/ou ingénieurs in-
dispensables au développement de
leur activité. Deux types de chaires
sont envisagés. Le premier corres-
pond à des chaires d’excellence se-
nior, dont le but est de donner aux
meilleurs spécialistes mondiaux l’oc-
casion de rejoindre le RTRA pour au
moins quelques années. Le second
correspond à des chaires d’excel-
lence junior, qui sont en particulier un
outil de choix pour permettre à de
jeunes chercheurs français ayant
commencé leur carrière à l’étranger
de se réinsérer dans la communauté
de recherche nationale.

Les systèmes complexes

Les systèmes complexes posent un
large spectre de questions que le
RTRA a l’ambition de contribuer à ré-
soudre en s’attaquant tant aux ques-
tions de recherche fondamentale
qu’à des aspects technologiques liés à
des enjeux industriels de première
importance. Des plateformes expéri-
mentales seront développées en ap-
pui de certaines études menées en
commun et pourront être mises à la
disposition d’utilisateurs externes ;
elles constitueront un outil précieux
de capitalisation et de valorisation
des connaissances. 

Certaines des directions de recherche
poursuivies conduiront naturellement
à développer des travaux interdisci-
plinaires (biologie et systèmes, na-
nosciences et systèmes, gestion de
l’énergie, par exemple) pour lesquels
le contexte académique du plateau
de Palaiseau, de la vallée de Che-
vreuse et plus généralement de la ré-
gion parisienne offre un cadre exceptionnel.

Une ambition mondiale

Les classements des universités amé-
ricaines qui couvrent les domaines
d'intérêt de Digiteo font immanqua-
blement apparaître le MIT, Stanford et
Berkeley aux premières places, géné-
ralement suivis de Carnegie-Mellon,
Urbana-Champaign, CalTech, Georgia
Tech. C'est à ces établissements que
Digiteo entend se comparer. En Eu-
rope, l’Université de Cambridge au
Royaume Uni, avec ses «Science and
Technology Parks», ou l’EPFL (Lau-
sanne) et l’ETH (Zurich) en Suisse,
sont devenues, en quelques années,
des lieux très attractifs qui ont su
s’adapter très vite aux évolutions du
contexte international. Il est clair, sur
ces quelques exemples, que la réus-
site, la visibilité, l’attractivité au ni-
veau mondial peuvent être obtenues
dans des contextes (taille des labora-
toires concernés, configuration du
milieu académique, environnement
industriel) très différents les uns des
autres. La réactivité et la capacité à
concentrer des moyens importants
sur des individus et des projets ambi-
tieux et prometteurs, ainsi que la
forte imbrication entre recherche
amont, recherche appliquée et for-
mation de haut niveau fournissent
les clés du succès observé.
Les nouveaux outils mis en place, le
soutien fort  de l’Etat et des collectivi-
tés, le dynamisme et l’ambition des
acteurs du projet doivent permettre à
Digiteo de devenir rapidement un
pôle de recherche qui compte lui
aussi de façon durable au niveau
mondial dans le domaine des STIC.

❃
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La réponse tient dans l’analyse que
beaucoup d’industries occidentales
dites traditionnelles font de leurs en-
jeux stratégiques de la compétitivité: il
s’agit de déplacer la bataille concurren-
tielle mondiale du terrain des coûts
(pour lesquels nous avons un handicap
insurmontable dans les pays dévelop-
pés) vers celui de l’innovation. 
Aujourd’hui, obtenir des avantages
concurrentiels durables grâce à l’inno-
vation suppose que l’on puisse remplir
certaines conditions clés :
- l’innovation doit être pluri-discipli-
naire : pour se différentier, il convient
désormais de maitriser plusieurs disci-
plines : ainsi, l’innovation dans le do-
maine des disjoncteurs électriques ne

nécessite plus seulement la maitrise
des phénomènes électriques, la modé-
lisation des fluides (la coupure de l’arc
électrique) et des matériaux, mais
aussi désormais la maitrise de la micro
électronique, du logiciel, de la commu-
nication,
- l’innovation doit être rapide et fré-
quente : les concurrents copient de
plus en plus rapidement les innova-
tions, il convient donc d’introduire fré-
quemment et rapidement des nou-
veautés sur le marché,
- l’innovation doit correspondre à des
investissements matériels et immaté-
riels lourds et difficiles à répliquer, afin
de rendre chère et difficile la copie.
Le thème de Minalogic, les « solutions
miniaturisées intelligentes » apporte
potentiellement des réponses intéres-
santes à ce défi de compétitivité : 
- la miniaturisation des produits est en
soi une proposition de valeur attractive
pour les clients,
- la miniaturisation des produits per-
met de réduire le poids de matière uti-
lisé et donc le coût intrinsèque du pro-
duit : le handicap de compétitivité en
coût porte donc sur une base plus
basse et s’en trouve atténué,
- embarquer de l’intelligence dans le
produit permet d’apporter de nouvelles
fonctionnalités et/ou de remplir cer-
taines fonctions de manière plus pré-
cise et plus fiable que lorsqu’elles sont
réalisées par des dispositifs purement
électromécaniques,

par Eric Pilaud, Ensimag 79, Directeur Général Stratégie, Clients et Technologie 
de la Business Unit Services et Projets, Président de Minalogic 

La décision de Schneider Electric de s’impliquer dans le
pôle de compétitivité mondial Minalogic (1) au point d’en
prendre la présidence a pu surprendre : pourquoi, et au
nom de quoi un spécialiste historique de l’électricité se
trouverait-il au cœur d’une démarche de compétitivité
dans le domaine de la microélectronique et des logiciels et
systèmes embarqués ?

EErr iicc  PPii llaauudd , 
membre du comité exécutif de

Schneider Electric, est directeur général en charge,
depuis juillet 2006, de la division Stratégie, Clients et
Technologie ainsi que de la Business Unit Services et
projets.
Il a commencé sa carrière comme chercheur à l’IMAG
puis enseignant chercheur à l’ENSIMAG à Grenoble. Il
a ensuite rejoint Schneider Electric où il a occupé
successivement des postes dans les domaines de la
recherche et développement, de la production, du
commerce international et du management général en
France, en Angleterre et aux Etats Unis.

(1) Minalogic est l’un des 6 pôles de compétitivité mondiaux reconnus par le gouvernement Français. Basé

dans la région grenobloise, il regroupe 48 entreprises (dont 33 PME), 10 centres de recherche et universi-

tés, 14 collectivités territoriales et 6 organismes de développement économique. Il se focalise sur le déve-

loppement d’un écosystème compétitif mondialement dans le domaine de la microélectronique, des logi-

ciels embarqués sur les puces microélectroniques et des évolutions des micro-technologies vers les nano-

technologies.
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- réaliser certaines fonctions par un
logiciel embarqué sur une puce per-
met de changer la donne en matière
de fréquence d’innovation. Ainsi,
pour Schneider Electric, le lancement
d’une nouvelle gamme de disjoncteur
s’accompagne d’investissements in-
dustriels très lourds (nouvelles lignes
de fabrication, voire nouvelles
usines). Ces investissements nécessi-
tent de « maintenir en vie » le produit
sur une longue période (5 à 8 ans)
pour obtenir un bon retour sur inves-
tissement. Ceci laisserait le temps à
des concurrents de copier le produit
et de profiter des effets de cette copie
pour plusieurs années. Le fait d’em-
barquer des fonctions intelligentes
sur le produit, permet de maintenir
sur une longue période un même «
châssis » mécanique et d’apporter sur
le marché des innovations très fré-
quemment (tous les ans, voire tous les
6 mois) en modifiant ces fonctions lo-
gicielles régulièrement, c'est-à-dire en
changeant seulement la puce micro-
électronique sans modifier le « châssis »,
- embarquer de l’intelligence sur un
produit, c’est le rendre potentielle-
ment communicant : ceci permet
d’ouvrir la voie, en complément des
activités de ventes de produits, à la
création d’activité de services, plus fa-
vorables aux entreprises occidentales :
télémaintenance, télésurveillance,…
Reste à faire fonctionner un éco-sys-
tème qui réunit des industriels inté-
ressés, comme Schneider Electric, à
l’intégration de hautes technologies
comme la micro-électronique ou le lo-
giciel et des industriels ou chercheurs
concepteurs et fournisseurs de ces
technologies. C’est là que réside la
deuxième originalité de Minalogic :
en facilitant la collaboration entre ces
deux mondes très en amont dans le
cycle de la recherche, ce type de pôle
offre une solution « gagnant-gagnant »
à ces deux types d’acteurs :
- les industriels « intégrateurs de tech-
nologies » (Minalogic intègre ainsi des
sociétés dans le domaine du génie
électrique, de l’imagerie, du textile, du
papier, qui toutes font le pari de la dif-
férentiation par la miniaturisation et

l’intelligence embarquée et les socié-
tés de services associées) y trouvent
leur compte car elles ont accès au
«nec plus ultra» de la technologie
avant tout le monde ce qui peut leur
donner un avantage décisif sur leur
marché,
- les « fournisseurs de technologies » y
trouvent aussi leur compte : en effet,
de nombreuses innovations ne voient
jamais le jour à grande échelle, faute
d’avoir pu trouver rapidement des dé-
bouchés substantiels leur permettant
d’atteindre un volume critique indis-
pensable pour descendre l’échelle des
coûts des nouvelles technologies :
être proches d’intégrateurs de techno-
logies permet de travailler au plus tôt
sur des spécifications pertinentes et
d’obtenir une « quasi garantie » de vo-
lume qui permet de pérenniser les in-
novations.
C’est donc pour ces raisons que
Schneider Electric assume le rôle de
porte drapeau de Minalogic. C’est
l’aboutissement logique de la trans-
formation des métiers de Schneider
Electric :
- d’un fournisseur de produits électro-
mécaniques à un fournisseur de solu-
tions complètes et intelligentes d’effi-
cacité énergétique, de fourniture
d’énergie à haute fiabilité ou de solu-
tion complètes d’automatismes in-
dustriels et d’automatismes du bâti-
ment,
- cette évolution se traduit dans le

profil des activités de R&D et des
emplois associés : aujourd’hui, plus
de 55% de nos activités de R&D re-
lève du domaine de l’électronique et
du logiciel, alors qu’il y a 10 ans,
90% des activités relevaient de
l’électromécanique,

- elle se traduit en conséquence sur le
profil de toutes les autres activités
de l’entreprise (marketing, com-
merce) ainsi que sur l’émergence
d’une activité de services rentable
qui est passée en cinq ans de quasi-
ment zéro à un chiffre d’affaire de
deux milliards d’Euros.

❃

Polyspace Technologies a été créée en
1999. Sa mission est de fournir des solu-
tions pour maîtriser la qualité des logi-
ciels embarqués. Polyspace est un édi-
teur de logiciel « pur » puisque 85% de
son revenu provient de la vente de li-
cences, les 15% restants étant des ser-
vices associés à cette vente. La société a
réalisé en 2006 plus de 5M d’euros de
chiffre d’affaires dont environ 75% à
l’export et emploie plus de 50 Per-
sonnes. Ses produits sont basés en par-
tie sur une technologie développée tout
d’abord  par Alain Deutsch à l’INRIA puis
enrichie par l’équipe de développement
de Polyspace Technologies durant ces
sept dernières années. 
Ce développement a été possible grâce à
trois facteurs : le soutien sans faille de
l’INRIA durant les phases d’incubation et
de création de l’entreprise, l’élaboration
d’une culture d’entreprise faisant la syn-
thèse des éléments apportés par le

DDaanniiee ll   PP ii llaauudd  
a obtenu sa thèse de troisième cycle à l'INPG en
1982. 

Enseignant à l’ENSIMAG et chercheur à l'IMAG entre 1982 et 1989, il
a participé au  développement du langage synchrone LUSTRE et a ensei-
gné la conception de systèmes embarqués. 
En 1989, il rejoint VERILOG comme chef de projet autour de l'environ-
nement SCADE puis directeur de la business unit lié à cet outil. Dans ce
cadre, il est également co-directeur de l'unité mixte de recherche entre
VERILOG et l'IMAG.
En 1998, il quitte VERILOG pour rejoindre l’INRIA et y étudier le trans-
fert d’une technologie d'analyse statique, inventée en particulier par
Alain Deutsch, chercheur INRIA, avec qui il créé la société Polyspace
Technologies, société spécialisée dans les outils de vérification des lo-
giciels embarqués. Cette société est maintenant leader mondial dans son
domaine.
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monde de la recherche et de l’indus-
trie, et enfin l’apport de différents mé-
canismes gouvernementaux durant la
phase de développement.

Soutien de l’INRIA

L’INRIA nous a soutenu durant l’incu-
bation et la création de plusieurs ma-
nières. A travers INRIA Transfert, le
projet a pu être étudié, le business plan
affiné et plus important encore les pre-
miers clients démarchés. Cette étape a
duré 9 mois (une éternité pour une
start-up), et nous a permis de réaliser
un chiffre d’affaires significatif dès la
première année d’exploitation. En
deuxième lieu, le contrat de transfert
de technologie a été conçu dans un
modèle gagnant-gagnant dont on peut
dire sept ans après qu’il a fonctionné
parfaitement. La construction de ce
contrat a été possible grâce à la com-

préhension forte du monde de l’entre-
prise de la part de mes interlocuteurs.
Enfin, L’INRIA nous a permis d’accéder
au monde du capital risque avec un la-
bel implicite de qualité technologique
qui a joué un rôle certain dans nos le-
vées de fond.

Culture d’entreprise

Il est connu que le principal facteur
d’échec dans la création de sociétés de
technologies est le facteur humain. En
particulier, l’explosion de l’équipe diri-
geante est un grand classique. C’est
pourquoi, nous avons mis en place dès
la première année, un travail collectif
permettant la définition explicite de la
mission de l’entreprise, de ses valeurs,
et de la déclinaison de ces notions
dans la pratique. Ceci nous a permis
d’assurer une synthèse entre les va-
leurs usuelles de la recherche (excel-

lence scientifique, rigueur, créativité) et
les valeurs usuelles du monde de l’en-
treprise (écoute, en particulier du mar-
ché, capacité au compromis…). Pour
ce travail, nous nous sommes appuyés
sur des compétences externes à l’en-
treprise, ce qui me paraît être une clé
du succès dans ce domaine si particulier.

Soutien public

Enfin, le développement de Polyspace
s’est appuyé sur plusieurs dispositifs
gouvernementaux d’aide au dévelop-
pement. En particulier, deux dispositifs
ont parfaitement fonctionné pour
nous. L’ANVAR a travers ses pro-
grammes d’aide à l’innovation nous a
permis le développement rapide des
produits. La COFACE à travers son pro-
gramme d’aide à l’exportation nous a
fait gagner un à deux ans en terme de
développement international, ce qui se
traduit directement en terme de gain
de part de marché dans des métiers
comme les nôtres.
En conclusion, le développement d’une
entreprise comme Polyspace ne s’est
fait qu’en développant une relation
équilibrée et confiante avec le monde
de la recherche et en étant particulière-
ment attentif aux aspects relations hu-
maines. Polyspace Technologies est à
l’orée d’une autre phase de développe-
ment pour lequel nos attentes vis-à-vis
du monde universitaire et de la re-
cherche sont également très fortes. ❃

Depuis une trentaine d’années, les pouvoirs publics appel-
lent de leurs vœux la création de valeur à partir des résul-
tats des laboratoires de recherche (en particulier des labora-
toires publics). Ceci a donné lieu à différentes initiatives
d’aide à la création d’entreprises innovantes. J’ai eu la
chance de créer puis de développer à partir d’un prototype
développé à l’INRIA par Alain Deutsch, la société Polyspace
Technologies. Cet article a pour but de partager cette expé-
rience. Après une courte présentation de Polyspace Techno-
logies, je décrirai les trois points clés qui ont permis son dé-
veloppement.

Du monde de la recherche 
au développement d’une entreprise : 
un exemple, Polyspace Technologies

par Daniel Pilaud,  
Directeur général délégué de Polyspace Technologies
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Tout d’abord, l’effort national de re-
cherche, en France, est très mal réparti
entre moyens publics et moyens pri-
vés. De ce point de vue, notre pays ap-
parait en retrait, sur le plan des
moyens privés, par rapport à la
moyenne internationale des États qui
investissent en recherche. Il se situe
par contre dans une fourchette conve-

nable pour ce qui est des moyens pu-
blics. En second lieu, on constate que
les moyens de l’État sont répartis dans
un trop grand nombre de structures qui
développent chacune leur propre stra-
tégie. L’État n’a donc pas, à propre-
ment parler, de stratégie en matière de
recherche, si ce n’est l’addition des
stratégies propres à ces différents opé-

rateurs (organismes de recherche, uni-
versités, écoles …).
Face à ce constat, le gouvernement a
proposé différents outils dans le cadre
d’une loi baptisée « Pacte sur la Re-
cherche ». Pour mieux affirmer sa
propre stratégie, l’État a mis en place
l’Agence Nationale de la Recherche
(ANR), imitant en cela bon nombre de
pays développés, en particulier les
États-Unis. Cette agence finance des
programmes thématiques de re-
cherche, et fonctionne par appels
d’offres. L’Etat peut ainsi choisir les
thèmes sur lesquels il souhaite orienter
l’effort de recherche national. Il confie
à l’agence le soin de sélectionner les
projets qui seront soutenus. Pour com-
penser la dispersion de ses opérateurs
de recherche, l’Etat a proposé trois
types d’outils. Le premier correspond à
une approche qu’on peut qualifier de «
Top Down », ce sont les réseaux de re-
cherche thématique avancés (RTRA).
Ils regroupent quelques communautés
de recherche de très haut niveau inter-
national. Ces communautés sont assez
facilement identifiables en France, et
en ce sens on peut sans doute dire que
l’Etat a « passé commande » auprès
d’elles pour répondre à l’appel d’offre.
Ces réseaux auront comme support ju-
ridique des fondations de coopération
scientifique. Ces structures privées
pourront, en particulier, être « alimen-
tées » par des fonds privés. Elles vont
également offrir une grande souplesse

par Paul Jacquet, 
Paul Jacquet, Président de l’Institut Polytechnique de Grenoble

Le mouvement de revendication des chercheurs, qui dans
ses débuts ne semblait concerner que la communauté impli-
quée, a très largement ouvert un intéressant débat durant
ces deux dernières années. Outre le malaise des jeunes doc-
torants qui ne trouvaient pas d’emploi dans certaines spé-
cialités,  il a mis en lumière deux questions qui n’ont à ce
jour trouvé que des réponses encore partielles. 

PPaauull   JJaaccqquuee tt est Professeurà l’INP Grenoble - Ensimag. 
Il a occupé différentes responsabilités au sein de l’INP Grenoble, à l’ENSIMAG, au laboratoire
Logiciel Systèmes et Réseaux puis comme Vice-Président.  Président depuis le 15 avril 2002,

il conduit une politique active pour renforcer les liens et développer des projets ambitieux avec les entreprises. Mi-
natec pour lequel l’INP Grenoble est co-fondateur avec le CEA en est un exemple emblématique. Il est Vice-Président
de Tenerrdis, pôle de compétitivité dans le domaine des énergies renouvelables et membre du Bureau de Minalogic
Partenaires, pôle mondial de compétitivité « micro nanotechnologies et logiciel ». 
Il a engagé une importante réforme de l’établissement pour le placer au meilleur niveau international sur quatre sec-
teurs (pédagogie, recherche, valorisation, gouvernance). Cette refondation de l’INP Grenoble se met en place pro-
gressivement. 
Il est également premier vice-président de la CDEFI (Conférence des directeurs des écoles françaises d’ingénieurs),
convaincu du rôle majeur des formations d’ingénieurs pour le développement économique du pays. 
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dans la gestion des fonds, souplesse
qui, de nos jours, fait largement dé-
faut dans nos structures. Ces facilités
seront prioritairement mises au ser-
vice de l’accueil d’éminents cher-
cheurs étrangers. Le deuxième type
d’outils est le PRES (pôles de re-
cherche et d’enseignement supé-
rieur). Ces pôles regroupent sur un
site, et sur la base du volontariat, des
établissements d’enseignement supé-
rieur et/ou de recherche qui décident
ensemble de mettre en commun cer-
taines activités au sein du PRES (ser-
vices communs, écoles doctorales, in-
ternational…). Ils correspondent
donc plus, en ce sens, à une approche
« Bottom Up ». Diverses structures ju-
ridiques peuvent supporter ces PRES
(Simple conventionnement, Associa-
tion, GIP…), le pacte sur la recherche
en propose une nouvelle baptisée
EPCS (établissement public de coopé-
ration scientifique). Le conseil d’ad-
ministration d’un EPCS fait une large
place aux personnalités qualifiées ex-
térieures, ce qui le distingue fonda-
mentalement des conseils d’adminis-
tration des universités composés ma-
joritairement des personnels de ces
établissements. En ce sens, le pilo-
tage stratégique d’un EPCS se rap-
proche des modes de pilotage de bon
nombre d’universités étrangères. Le
troisième type d’outils est le label
CARNOT. Ce label, au travers des
fonds qu’il apporte, permet de finan-
cer la recherche amont de labora-
toires qui ont un haut niveau de re-
cherche partenariale avec l’industrie.
Ces outils ont été construits dans un
esprit analogue à celui des instituts
Fraunhofer en Allemagne.
Derrière ces outils, on voit très claire-
ment se dessiner la volonté de faire
émerger en France  un nombre res-
treint de sites à très fort potentiel re-
cherche (autour des RTRA), de soute-
nir et de développer la recherche par-
tenariale (avec les CARNOT) et de
mieux mutualiser les activités de re-
cherche et d’enseignement supérieur
(à l’aide des PRES). La lecture moins
optimiste de ces dispositifs est évi-
demment de constater qu’on « em-

pile » les structures sans réellement
simplifier le paysage institutionnel.

Comment le site de Grenoble
utilise ou va-t-il utiliser
l’ensemble de ces outils ?

Un rapide historique du site est sans
doute nécessaire pour comprendre
les évolutions possibles. Avant 1968,
il n’y avait à Grenoble qu’une seule
Université construite autour d’un ré-
gime facultaire fort (c'est-à-dire que
les décisions majeures se prenaient
au niveau de la faculté). Le découpage
qui a suivi 1968 a créé quatre univer-
sités sur la base d’une complémenta-
rité assez claire : les sciences fonda-
mentales et la médecine, les sciences
humaines et sociales, les lettres et en-
fin les écoles d’ingénieurs regroupées
au sein d’un INP, nouvelle structure
partageant le même statut que les
universités, mais composées unique-
ment d’écoles. Les responsables de
l’époque (Néel, Soutif) ont eu la clair-
voyance de ne pas découper les labo-
ratoires qui de ce fait sont restés
mixtes, en particulier entre l’INP Gre-
noble et l’Université scientifique et
médicale. Cette originalité greno-
bloise a permis le développement ra-
pide de nouveaux secteurs de re-
cherche, l’informatique en est une
parfaite illustration. Après diverses
évolutions, la situation actuelle est ca-
ractérisée principalement par :
- Une collaboration interuniversitaire
dans de nombreux domaines, pilotée
mais pas gérée au sein d’un GIP
(Groupement d’Intérêt Public) qui
rassemble les quatre Universités sous
le label « Grenoble Universités », et
qui implique plus de 400 personnes
pour un budget de 30 millions d’eu-
ros, lesquels sont répartis dans les
Universités. Ce GIP dispose d’un
Conseil d’Orientations Stratégiques
(COS) présidé par Christian Blanc.
- Une évolution des formations qui

fait ressortir quelques recouvre-
ments entre universités : de la géo-
graphie à l’UPMF et à l’UJF, des for-
mations d’ingénieurs à l’UJF, de l’in-
formatique à l’UPMF… Et une

grande convergence au niveau des
études doctorales puisque les Ecoles
Doctorales sont pour la plupart co-
habilitées. 

- Une recherche toujours partagée,
mais où les établissements ont
quelques difficultés à afficher une
politique réellement partagée.

Ajoutons à cela que j’ai engagé l’INP
Grenoble, depuis septembre 2004,
dans une importante réforme qui vise
à repenser et à homogénéiser l’en-
semble de l’offre de formation de
l’INP Grenoble pour le rendre compa-
tible avec la mise en place du LMD.
Ainsi, dans le futur schéma, les élèves
ingénieurs suivront un tronc commun
dans l’école de leur choix avant de
s’engager dans une filière, sur deux
ans qui les conduira vers un débou-
ché professionnel. Ce sont en tout
vingt deux filières qui seront offertes.
Les décisions relatives à la création,
la modification conséquente ou la fer-
meture de ces filières seront prises au
niveau de l’établissement. Les Écoles
auront bien sûr l’initiative de propo-
ser la mise en place de nouvelles fi-
lières. De neuf écoles et un départe-
ment (Télécom), nous allons passer à
seulement six écoles pour implanter
l’ensemble des filières. Dans ce mou-
vement l’INP Grenoble – ENSIMAG se
regroupe avec le département Télé-
com pour devenir la grande école
d’informatique, de mathématiques
appliquées et de télécommunication
au sein de l’INP Grenoble. Outre l’ESI-
SAR à Valence et l’École de papeterie
qui conservent, en l’adaptant au nou-
veau schéma, le contenu de leur for-
mation, trois autres Écoles verront le
jour à la rentrée 2008. Une École au-
tour du thème de la physique, décliné
selon plusieurs applications (électro-
nique, matériaux, nucléaire, nano-
technologies…) s’appuiera sur les
compétences de trois Écoles ac-
tuelles : ENSPG, ENSERG, ENSEEG.
Une École prendra en charge les
thèmes de société  fondamentaux
que sont l’Énergie, l’Eau et l’Environ-
nement, en s’appuyant sur les com-
pétences de l’ENSIEG et de l’ENSHMG.
Enfin, le thème transversal des Sys-
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tèmes de production sera développé
sur les compétences de l’ENSGI.
Cette nouvelle École aura un rôle par-
ticulier dans la formation aux sciences
de l’entreprise pour l’ensemble des
élèves ingénieurs de l’INP Grenoble.
Cette réforme vise également à pilo-
ter et à gérer toute la recherche au ni-
veau de l’établissement. La gouver-
nance de l’ensemble va être profon-
dément modifiée, l’INP Grenoble
abandonne le statut d’université pour
adopter celui de grand établissement
(comme Centrale Paris, l’ENSAM, le
Collège de France …) qui, entre
autres, permet d’accueillir plus de re-
présentants extérieurs qualifiés dans
les conseils de l’Institut, et stipule que
le Conseil d’Administration soit pré-
sidé par un industriel. Ce nouveau
statut a été adopté en conseil des Mi-
nistres le 7 mars 2007 et publié au
Journal Officiel le 8 mars de la même
année. Il est donc effectif à partir de
cette date.

Le paysage local étant campé, voyons
comment les outils du pacte sur la re-
cherche ont été utilisés à Grenoble.
Quatre institutions ont proposé la
constitution d’un RTRA. Il s’agit du
CEA, du CNRS, de l’INP Grenoble et
de l’UJF. Le thème proposé : « Nanos-
ciences, aux limites de la nanoélec-
tronique », met en avant les forces du
site dans ce domaine. Ce réseau re-
groupe les meilleures équipes tra-
vaillant sur ce sujet. Il poursuit un
double objectif.  Le premier relève un
double défi, celui de coupler et d’am-
plifier l’excellence scientifique d’une
part, et d’intriquer nanotechnologies
et nanosciences en tirant bénéfice de
la qualité et de l’efficacité unique du
pôle technologique grenoblois MINA-
TEC. Le second vise à former aux na-
nosciences et aux nanotechnologies
une nouvelle génération d’ingénieurs
et de chercheurs. Ajoutons à cela que
les projets scientifiques de ce pôle oc-
cupent déjà une position charnière

entre les deux pôles de
compétitivité d’enver-
gure mondiale que sont
MINALOGIC et LyonBIO-
POLE. Il a été retenu,
avec douze autres, parmi
les 37 projets soumis. La
fondation de coopéra-
tion scientifique, support
juridique de ce RTRA, a
tenu son premier conseil
d’administration dans le
courant du mois de mars
2007. L’UJF, l’INP Gre-
noble le CNRS et l’INRIA
ont également proposé
un projet CARNOT sur le
thème du logiciel. Ce
projet a été labellisé en
mars 2007. Le pôle in-
formatique et mathéma-
tiques appliquées greno-
blois est donc présent à
des degrés divers dans
ces nouveaux outils. Une
grande partie est au
cœur du pôle de compé-
titivité MINALOGIC et du
CARNOT « Logiciel et
systèmes intelligents »,

sa présence est moins affirmée, mais
néanmoins réelle, dans le RTRA Na-
nosciences. Dans un avenir proche,
un des enjeux majeurs de cette com-
munauté scientifique sera de se déve-
lopper de façon visible et lisible au
sein du PRES grenoblois, tout en s’ap-
puyant sur ces différents outils.
Pour les raisons énoncées précédem-
ment, les Universités grenobloises
considèrent qu’elles constituent
d’ores et déjà un PRES. Elles sont ce-
pendant conscientes des limites de
l’organisation actuelle en termes de
gouvernance, de visibilité et de possi-
bilités de gestion. L’idée d’aller vers la
création de l’Université de Grenoble a
fait l’objet d’un audit par l’EUA (Euro-
pean University Association) et d’un
avis positif du COS de Grenoble Uni-
versités. Cette démarche s’inscrit
dans un contexte général où les éta-
blissements français d’enseignement
supérieur et de recherche ont des dif-
ficultés à se positionner dans les clas-
sements mondiaux. L’éparpillement
de nos structures en est bien sûr une
des causes principales. Dans le même
temps, il ne s’agit pas non plus de
vouloir à tout prix fusionner les éta-
blissements actuels dans une seule et
même institution régie par les
mêmes statuts que ceux dont bénéfi-
cient actuellement les universités et
qui sont à l’origine de bon nombre
des problèmes qu’elles rencontrent
actuellement. Le projet qui a été éla-
boré peut se résumer selon trois prin-
cipes forts :
- Regrouper la recherche académique

du site ;
- Recomposer le paysage de l’ensei-

gnement supérieur ;
- Regrouper et professionnaliser les

services supports.
En ce qui concerne le premier prin-
cipe, le projet vise à réunir au sein
d’un EPCS l’ensemble des labora-
toires universitaires du site. L’idée est
bien sûr d’avoir un pilotage et une
gestion unique de l’ensemble qui vi-
serait clairement l’excellence scienti-
fique. Tous les articles, toutes les
thèses, tous les brevets issus de cet
ensemble porteraient le sceau de



Ne pas conclure …
Sur un sujet en constante évolution dans un environnement en perpétuelle mutation, une
conclusion n’est guère de mise ! Tout au plus peut-on envisager un point d’étape, et sur-
tout essayer de mettre l’accent sur quelques perspectives jugées essentielles. Pour l’EN-
SIMAG, au sein du futur « Grenoble Institute of Technology » de l’Université de Grenoble,
et pour les laboratoires aux thématiques analogues, je ne vois pas d’autres alternatives
que de rechercher, encore et toujours, l’excellence. Dans ce domaine rien n’est définiti-
vement acquis, l’engagement doit être permanent. Être attractif, attirer les meilleurs étu-
diants, les meilleurs enseignants chercheurs et les meilleurs personnels administratifs et
techniques. Développer des partenariats forts avec les industriels du domaine, présents
dans le bassin grenoblois, et ils sont nombreux ! Être ouvert aux autres disciplines. Ce
sont là les conditions d’un développement pérenne de l’informatique et des mathéma-
tiques appliquées à Grenoble. 
Ceci nécessite qu’une politique de site cohérente et volontariste puisse s’élaborer. Pour
cela il me parait de la plus haute importance que l’Université de Grenoble se mette en
place. Une Université adaptée aux enjeux du monde moderne et capable de relever les
défis de la mondialisation. Cette Université reste à créer, elle ne ressemblera à aucune
de celles qui existent actuellement sur le site. Elle devra être dotée des outils de gouver-
nance lui permettant de construire et de conduire sa politique en matière de choix stra-
tégiques, de recrutement et de gestion financière. Cette démarche est en route, elle exi-
gera beaucoup d’énergie
et de force de persuasion,
elle nécessitera égale-
ment un appui fort du
gouvernement. Pour que
l’ensemble des moyens
de l’état soient au service
de cette ambition locale, il
est impératif que les or-
ganismes de recherche
nationaux soient incités à
rentrer dans cette dyna-
mique de site, sans rien
perdre de leurs exigences
de qualité et d’efficacité.
Un projet de cette enver-
gure trouvera nécessaire-
ment le soutien fort des
collectivités locales. 
Depuis plus d’un siècle
Grenoble a su rebondir
aussi bien sur le plan
scientifique qu’institution-
nel, la période qui s’ouvre
offre une formidable op-
portunité, à nous de la
saisir !

Paul Jacquet
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l’Université de Grenoble. Cette conver-
gence a comme objectif de situer Gre-
noble à une très bonne place dans un
classement mondial. Il est clair que si
les organismes nationaux de recherche
(CEA, CNRS, INRIA, INSERM, CEMA-
GREF …) pouvaient être associés étroi-
tement à ce dispositif, la force de l’en-
semble n’en saurait que plus impor-
tante. Pour ce faire, étendre aux cher-
cheurs des organismes la signature
unique des articles scientifiques, en
mettant en avant l’Université de Gre-
noble, serait une excellente façon de re-
monter dans les classements mon-
diaux. Créer, financer et manager de
grands projets scientifiques en commun
en mettant en synergie les moyens des
différents opérateurs de recherche pré-
sents donneraient au site scientifique et
technique grenoblois de nouvelles capa-
cités de développement. 
Le second principe pointe la dérive du
dispositif  actuel qui, par des formations
analogues dispensées dans différents
établissements, souffre d’un manque de
lisibilité et d’efficacité. L’idée de recom-
position vise la création de quelques
Instituts, se substituant aux établisse-
ments actuels, dispensant des forma-
tions relativement homogène. Par
exemple, un seul institut regrouperait
l’ensemble des formations d’ingénieurs
du site. Le statut de grand établissement
obtenu par l’INP Grenoble pourrait être
la coquille juridique de ce nouvel Insti-
tut. Ces Instituts seraient dotés d’une
forte autonomie, garante d’une bonne
réactivité. L’objectif visé serait bien sûr
la meilleure employabilité possible pour
les diplômés.
Le troisième principe vise une évolution
rationnelle de la situation actuelle, obte-
nir de meilleurs services à moyens
constants.
Le site Grenoblois, et en particulier ses
Universités et ses Écoles, est à un tour-
nant de son histoire. Le projet proposé
est porteur d’ambitions en matière de
formation, de recherche, de valorisation
et de partenariat économique ainsi que
de pilotage. Sa mise en œuvre doit être
une des priorités des prochaines années.

❃
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d’Hères, et nous
avons accueilli une
bonne vingtaine
d’anciens autour
d’un apéritif de
bienvenue. 
Nous avons alors
eu le plaisir
d’écouter Laurent

Julliard, Directeur Cluster EmSoc pour Minalogic, nous
parler avec passion des enjeux de Minatec/Minalogic –
la plateforme pour les nanotechnologies – et des projets
innovants et ambitieux qui sont en cours de réalisation,
comme « l’établissement d’une modélisation formelle
de l’asynchronisme » ou « l’implémentation des
plateformes de calcul pour systèmes embarqués aux
échelles 32 et 22 nm ». Avec, par exemple, pour
application concrète en cours de définition, la
réalisation d’un vêtement permettant de recharger une
batterie à partir de l’effort humain, ce qui vous
permettra d’avoir sur vous votre téléphone portable
chargé en permanence.
La soirée s’est ensuite poursuivie par de nombreuses
discussions entre anciens tout en profitant du buffet
copieux qui était proposé.
Rendez-vous le 31 Mai 2007 pour la prochaine soirée.
D’ici là, pensez-bien à mettre à jour votre mail dans
l’annuaire de l’AAE afin de ne pas rater cet évènement
Cordialement,
Alexandre Boutin
Contact : contact@aae-ensimag.com
Groupe : aae-gre-ensimag@yahoogroupes.fr

- Groupe Benchmarker votre SI
Ce groupe de travail réalise actuellement une étude au-

près des grandes entre-

prises sur le thème « Bench-

markez votre Système

d’Information 2007». Le

directeur de l’école, Ro-

ger Mohr,  fait partie du

comité scientifique chargé

d’analyser les résultats.

L’objectif est de pouvoir comparer le fonctionnement des

Directions des Systèmes d’Information au travers d’une

centaine d’indicateurs.

- Prochaine AG fin mai-début juin en duplex
Paris-Grenoble

La date et les lieux sont précisés sur le site de l’AAE
Ensimag: www.aae-ensimag.com

Pour la première fois, l'AAE Ensimag organise l’AG en
duplex Paris-Grenoble.
Nous avons choisi cette année d’avoir une formule sans
débat thématique afin de laisser plus de temps aux
échanges entre les diplômés lors du cocktail.
Elle débutera par une AG extraordinaire dont l’objet est
l’approbation de la modification des statuts de
l’association. Ces nouveaux statuts, consultables sur le
site de l’AAE Ensimag, sont une révision des précédents
afin de les mettre en adéquation avec nos pratiques. 
Elle se poursuivra par l’AG ordinaire avec le rapport
moral et financier 2006, les perspectives 2007 et le
renouvellement partiel des administrateurs.

- Groupe Imag-In-Action-Grenoble
Premier Dîner-débat de l’AAE sur Grenoble : «
Minalogic » 

Parmi les actions qui contribuent à dynamiser le réseau
des anciens sur Grenoble, l’équipe de l’IIAG a imaginé
l’organisation de réunions entre anciens alliant
information et festivité. Après quelques discussions
sympathiques sur ce sujet très ouvert, nous avons
décidé d’organiser des diners-débats avec objectif
d’apporter de l’information aux anciens et de favoriser
les échanges, le tout dans une ambiance détendue.
La première de ces soirées s’est déroulée le 1er mars
2007 dans les locaux du No Name Cafe à St Martin

llaa  vviiee  ddee  ll’’aassssoocciiaattiioonn

Décès

Nous avons appris avec tristesse le décès de
Jean-Louis Soler, promotion 1967, le 12 No-
vembre 2006
Jacques Chassin de Kergommeaux, promotion
1974, le 17 Novembre 2006
Christine Sirot, née Godard, promotion 1986, le
15 septembre 2006
Les anciens élèves de l’ENSIMAG adressent à
leurs proches leurs condoléances et leur soutien
moral dans cette épreuve.
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Les axes d’analyse sont les suivants : organisation, appli-

cations, infrastructure, pratiques, gouvernance et budget. 

Au 1er mars 2007, une cinquantaine entreprises sont déjà

inscrites, parmi lesquelles : A.F.P.A., Altran, Ascométal,

Canal+, plusieurs adhérents du Cedhys (association des

D.S.I. de l’industrie pharmaceutique en France), Geodis,

I.M.S., Soitec, Thomson Grass Valley, Ugitech.

Les résultats complets de cette étude seront présentés et

commentés aux participants à Paris le mardi 12 juin

2007 au cours d’une croisière organisée sur la Seine.

Les entreprises peuvent s’inscrire jusqu’au 30 avril 2007.

Elles bénéficieront alors du rapport de synthèse et des ré-

sultats détaillés de positionnement à la demande si elles

le souhaitent.

Contact : gerard.pietrement@aae-ensimag.com

De nombreux diplômés se sont mobilisés pour promouvoir

le benchmark des SI auprès de leur DSI ou de leur réseau

professionnel et nous les en remercions.

Le benchmark des SI a donné lieu à de nombreux articles

dans la presse spécialisée.

- Groupe Finance : 
« Les diplômés ENSIMAG et les métiers de la
Finance » 

Le 21 no-

v e m b r e

2006, une

conférence

débat sur le

thème "Les

diplômés EN-

SIMAG et les

métiers de la finance", s'est tenue à Paris en duplex avec

Grenoble et a réuni pour la première fois autour d'un su-

jet métier les diplômés, les 

enseignants et les élèves de l’Ensimag, ainsi que les re-

cruteurs.

Les débats nous ont permis de découvrir le nouveau cur-

sus de l'option 

Ingénierie financière, de partager le parcours de trois di-

plômés promo 88 et, enfin, d'entendre le point de vue

des recruteurs sur les profils en vogue et la position de la

formation ENSIMAG.

La soirée s'est prolongée par un cocktail convivial où cha-

cun a pu nouer ou renouer le contact avec d'autres di-

plômés.

Un compte-rendu détaillé de l’événement est disponible

sur le forum.

Le groupe Finance envisage d'autres réunions dont la

prochaine devrait se tenir ce printemps a Londres. Nous

invitons les diplômes intéressés par ce groupe à poster

leurs questions ou leurs suggestions sur le forum "Fi-

nance" du site AAE.

Francis Cornut, 

Contact : finance@aae-ensimag.com

- Promotion de l’ENSIMAG auprès des classes
préparatoires

Dans la lignée de ce que font déjà de nombreuses

grandes écoles d’ingénieurs, l’ENSIMAG a décidé de faire

sa promotion auprès des classes préparatoires, afin de

donner envie aux meilleurs éléments de choisir notre

école.

Cette promotion s’effectue soit dans le cadre des forums

organisés au sein des lycées où les écoles disposent de

stands de présentation, soit via des amphithéâtres dédiés

à la rencontre avec les élèves.

L’AAE a décidé de s’associer avec l’école pour mettre en

œuvre cette initiative, afin que les élèves perçoivent non

seulement le programme des études et l’ambiance de

l’école, mais aussi les parcours professionnels des diplômés.

Cette première année a vu la participation de l’AAE au fo-

rum du Lycée Lakanal, ainsi que lors d’une présentation

animée par Roger Mohr aux élèves du Lycée Sainte Ge-

neviève.

L’année scolaire prochaine (2007-2008), nous voulons

multiplier ce genre d’interventions auprès des meilleurs

lycées, grâce à l’aide de tous ceux, en Régions ou sur Pa-

ris, qui seraient volontaires pour nous aider.

Denis Machuel

(IM89 , dmachuel@free.fr)

Si vous êtes intéressé, merci de contacter l’AAE ou Denis

Machuel 
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Quelques chiffres « à réajuster » sur la recherche à partir

des données de l’annuaire…

Diplômés dans des organismes de recherche ou d’enseigne-

ment supérieur

Diplômés dans des fonctions de recherche ou d’enseignement

N’hésitez pas à mettre à jour vos codes fonctions et les

entreprises pour lesquelles vous travaillez pour rendre

nos statistiques plus fiables et plus complètes! Même si

vous vous déclarez non visible pour les diplômés et/ou les

recruteurs… http://annu.aae-ensimag.com

Nota : Les statistiques publiées dans la prochaine revue por-

teront sur le secteur Finance-Banque-Assurances.

- Où en sommes-nous ?
par Mouna Beyk, présidente AAE Ensimag

• Dynamique de réseau

Grâce aux nombreux acteurs qui se sont impliqués, la dy-

namique de réseau dans la région Grenobloise, autour

des métiers du Système d’Information et autour des mé-

tiers de la Finance est bien engagée.  Nous souhaitons

maintenant développer la dynamique de réseau autour

de la création d’entreprise.

Nous avons besoin de nouveaux acteurs pour poursuivre

et amplifier nos actions.

• Retour à l’équilibre financier

Depuis sa parution, nous avons vendu 23 abonnements

à l’annuaire. Notre annuaire en ligne est très apprécié

pour sa richesse: statut de recherche, CV…et la connais-

sance de la date de mise à jour des données.

Des diplômés se sont mobilisés pour promouvoir auprès

de leur entreprise l’insertion publicitaire dans notre revue

publiée à 4000 exemplaires et remise à tous les élèves et

diplômés à jour dans notre annuaire. Nous les en remercions.

Les cotisations arrivent plus tôt cette année mais nous

avons besoin de tous pour augmenter considérablement

leur nombre avant fin juin, accroître nos ressources fi-

nancières  et rendre notre association digne de ses ho-

mologues.

• Campagne de mise à jour : quelques chiffres 

01/12/2005 : date de l’ouverture de l’annuaire en ligne 

llaa  vviiee  ddee  ll’’aassssoocciiaattiioonn

Diplômés recensés dans l’annuaire 5058

Fiches mises à jour par le 1100

diplômé depuis 01/12/2005

dont 250 au 1er trim 2007, 

700 en 2006, 

150 en 2005

Moyenne mensuelle de fiches 60

de diplômés mises à jour

Connexions 2006 1er trim 2007

Nombre de diplômés 1660 480

connectés

Nombre de visites 6000 1200

Recherche en informatique 

et télécommunications 80

Recherche autre qu’informatique 

et télécommunications 75

Enseignement-Formation-formation 

continue dont Enseignement Supérieur 70

total univ Inria Inpg Cnrs Cnes labo Ifp autres FT, Xerox EDF... R&D

156 44 28 27 18 9 8 6 6 10

Nominations

Jean-Marie Roche, promotion 1985,  a pris la tête, en dé-
cembre 2006, de la toute nouvelle direction groupe des
ressources humaines de Webhelp, opérateur de centres de
contacts. Diplômé de l'Ensimag et de l'Insead, il occupait,
depuis 2003, la fonction de directeur du développement
professionnel au niveau mondial chez Bain & Company.
Mourad Baatour, promotion 1991, a été nommé, en jan-
vier 2007, Responsable Technique et Back Office de SFR
Entreprises; Depuis 2001, il était en charge du support
national avant-vente.
Françoise Gri, promotion 1980, a été nommée, en mars
2007,  Président de Manpower France. Diplômée de l’En-
simag, elle a occupé différents postes de management
commercial chez IBM France, avant de diriger la division
marketing et ventes e-business solutions pour IBM
EMEA. Elle a ensuite assuré la direction des opérations
commerciales d’IBM EMEA. Elle était, depuis 2001, Prési-
dente-Directrice Générale d’IBM France.
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Jean-Louis SOLER

Jean-Louis Soler est décédé le 12 novembre 2006. 
Il laisse aux anciens élèves le souvenir d’un pédagogue rigoureux et
bienveillant, qui avait la tâche difficile d’enseigner une discipline jugée
souvent rébarbative. 
Ancien élève de l’ENSIMAG de la promotion 1967 (20 élèves), il été
nommé assistant de statistique dès la rentrée suivante. C’est en 2003
qu’il a pris sa retraite, après une longue carrière à l’école, seulement
interrompue par deux séjours au Maghreb qu’il aimait tant: en 1970,
comme enseignant en coopération à Oran, sa ville natale, puis de 1979
à 1983, à la faculté des science de Rabat. 
Mais son réel don de pédagogue, si important soit-il, n’est que l’une
des composantes du rôle fondamental que Jean-Louis Soler a joué à
l’ENSIMAG.
A la rentrée 1967, ce jeune assistant était le seul enseignant de sa dis-
cipline affecté à l’école. Les probabilités et la statistique, certes indis-
pensables, étaient alors plus considérées comme un mal nécessaire
que comme l’une des disciplines majeures de l’école.
Jean-Louis Soler a compris très tôt que l’évolution de l’informatique
conduirait à un besoin croissant d’outils statistiques et de modèles
probabilistes. L’ENSIMAG, école d’ingénieurs en informatique mais
aussi en mathématiques appliquées, devait s’y impliquer fortement. A
l’époque, les professionnels exerçaient une forte pression pour former
d’urgence de plus en plus d’informaticiens, et ne comprenaient pas
toujours l’intérêt de développer autant les mathématiques. 
Dans ce contexte, Jean-Louis Soler a orienté son activité de recherche
vers les applications, en l’occurrence la fiabilité, s’est attaché à créer 

autour de lui une équipe d’enseignants chercheurs et à développer un
programme pédagogique cohérent. 
Cependant, il devenait évident qu’il fallait trouver un domaine d’ap-
plication suffisamment porteur pour créer une nouvelle spécialisa-
tion, valorisant la double compétence en statistique et en informa-
tique. Jean-Louis s’est attaqué à ce problème avec sa rigueur habi-
tuelle, sans a priori. C’est en étudiant méthodiquement l’environne-
ment et les débouchés, en constatant notamment que quelques an-
ciens utilisaient, avec succès, des outils mathématiques difficiles dans
le milieu bancaire, que l’idée de monter une l’option finance lui est ve-
nue. L’enjeu était d’importance, et les risques non négligeables. Un tel
domaine ne correspond en rien aux vocations traditionnelles d’un éta-
blissement orienté vers les disciplines scientifiques et la technologie.
Aucune autre école n’avait encore osé aborder la finance comme spé-
cialisation d’ingénieur. Avec son humour habituel, Jean-Louis Soler
avouait, en confidence, son peu d’attirance personnelle pour ce thème.
C’est cependant celui qu’il a choisi. Il a  noué de nombreux contacts,
recherché des partenaires professionnels et universitaires, réuni une
équipe d’enseignants pluridisciplinaire pour créer, en 1987, la  filière
ingénierie financière de l’ENSIMAG. Le succès de cette formation ori-
ginale auprès de la profession a été aussi apprécié par le comité na-
tional d’évaluation de l’enseignement supérieur, dans son rapport sur
les formations supérieures en mathématiques appliquées.
Mais à côté de cette partie la plus visible de l’action décisive de Jean-
Louis Soler, nous garderons l’image d’un homme à la fois discret et
chaleureux, qui ne se dérobait jamais devant les tâches collectives et
les responsabilités, et dont la principale ambition était le travail bien
fait. Gérard Veillon.

THÈME DU PROCHAIN NUMÉRO DE LA REVUE :

Ingénierie financière : 20 ans déjà

Vous souhaitez vous investir dans les activités de l'association, participer à nos 

prochaines manifestations, faire part de votre actualité professionnelle ou personnelle :

Pour nous contacter :

Association des Anciens Elèves de l'ENSIMAG

65, rue de Reuilly 75012 Paris - Tél : 00 33 (0)6 28 50 08 85

Email : contact@aae-ensimag.com • Site : www.aae-ensimag.com






